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LE SALUT DE DIEU
FEUILLE  CONSACRÉE  A   l'ÉVANOÉLISATION
t AUJOURD'HUI » ET « DEMAIN »
Cher lecteur, au comraencement.de cette nou​velle année, laissez-nous vous rappeler que c'est la patience de Dieu qui fait que, selon sa pro​messe (Genèse VIII, 22), les saisons et les années continuent, et que toutes choses demeurent au même état, non pas dès le commencement de la création, comme disent les moqueurs, mais du moins depuis que Dieu délivra la terre des eaux du déluge, alors que le jugement balaya, à huit personnes près, les habitants de l'ancien monde b (2 Pierre III, 4-7). Laissez-nous vous rappeler que vous devez bénir Dieu, si vous le connaissez, de ce qu'il vous a laissé ici-bas assez de temps pour apprendre à le connaître, et, si vous ne le con​naissez pas encore, de ce qu'il a suspendu l'exé​cution du jugement qui pèse sur le monde et qui arrivera aussi sûrement que celui qui frappa les hommes aux jours de Noé : car la colère de Dieu est révélée du ciel contre toute impiété et toute iniquité des hommes qui possèdent la vérité, tout eu vivant dans l'iniquité (Romains I, 18). C'est pourquoi aussi nous lisons : « Mais les cieux et
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la terre de maintenant sont réservés par sa pa​role pour le feu, gardés pour le jour du juge​ment et de la destruction des hommes impies » (2 Pierre III, 7). Oui, c'est pour vous encore une année de .grâce qui commence, mais rien ne vous autorise à croire qu'elle s'achèvera pour vous dans ce monde. « Car », dit Jacques, « qu'est-ce que notre vie? Car elle n'est qu'une vapeur paraissant pour un peu de temps et puis dispa​raissant. » Vous avez eu du temps pour vous re​pentir, pour participer au bénéfice de l'œuvre du Seigneur Jésus-Christ, mais quel temps vous reste-t-il encore? « Aujourd'hui s, dit la Parole, si vous entendez sa voix, n'endurcissez point votre cœur. » Aujourd'hui! Parole précieuse, en effet, délai gracieux que Dieu vous accorde, à vous, tandis que tant d'âmes sont précipitées dans l'éternité. Leur aujourd'hui est fini, et de​main ce sera le vôtre qui sera passé aussi. Êtes-vous prêt pour l'éternité, cher lecteur? Êtes-vous prêt à comparaître devant Dieu? Qui que vous soyez, oh! prêtez l'oreille à l'avertissement qui vous arrive encore aujourd'hui. Ces lignes pas​seront peut-être sous vos yeux au milieu de vos occupations paisibles dans quelque vallée éloi​gnée du monde bruyant, ou peut-être encore vous surprendront-elles au milieu de l'agitation de la capitale; mais, dites-moi, cher lecteur, ou plutôt répondez à votre propre conscience dans la lumière de la présence de Dieu, à qui rien n'est caché : Êtes-vous prêt? Ne vous abusez pas quant à votre véritable état, en face de ce mot
« AUJOURD'HUI <>   ET   « DEMAIN ».
.         3
pressant qui vous arrive de la part de Dieu lui-même : « Aujourd'hui »...
L'homme ne fait pas de projets pour « aujour​d'hui », mais toujours pour « demain ». Il dit : Le jour de demain sera comme le jour d'aujourd'hui, même beaucoup plus considérable. Oui, l'homme pense à s'enrichir, à bien s'établir sur la terre et à s'y procurer du plaisir et du repos, comme s'il était ici-bas pour toujours; mais il n'aime pas à songer à ce long jour de demain, dont les heures ne se comptent pas et qui s'appelle Yé-ternitè! Et pensez à l'éternité sans Dieu ! à l'é​ternité loin de Dieu, à l'éternité dans ce séjour où il y des pleurs et des grincements de dents !... Vous souriez ? Vous ne croyez donc pas à la parole de Dieu? Mais pourquoi ouvrez-vous quelquefois votre Bible? Pourquoi lisez-vous le « Salut de Dieu », ce petit journal qu'un cœur ami et une main discrète placent sous vos yeux? Savez-vous que ce sera un regret amer, un re​gret éternel pour une âme qui, dans l'éternité, se souviendra qu'elle a eu la vérité et n'y a point cru, qu'elle a vu le chemin et ne l'a pas suivi, qu'elle a connu la vie et n'en a pas voulu, comme ceux auxquels le Seigneur Jésus sur la terre adressait ce reproche : « Vous ne vou​lez pas venir à moi pour avoir la vie!... » On se souviendra dans l'éternité, comme le mauvais riche dans la parabole du chapitre XVI de 1:É-vangile de Luc. Ah ! cher lecteur, au nom de ce que vous avez de plus cher, au nom de votre âme immortelle, nous vous supplions, pendant
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qu'il en est temps encore, de ne pas commencer une nouvelle étape, la dernière peut-être de votre vie, sans vous être assuré que vous êtes récon​cilié avec Dieu pour le présent et pour l'éter​nité. Ce fera alors le salut pour « demain », pour l'éternité, et la paix pour «.aujourd'hui-».
Voyez ce que la parole de Dieu dit de la vie : « Nos jours ne sont-ils pas en petit nombre? » (Job X, 20.) « Mes jours s'en vont plus vite qu'une navette et finissent sans espérance. Souviens-toi que ma vie n'est qu'un souffle » (Job VII, 6).
« Tu fais retourner l'homme jusqu'à la pous​sière, et tu dis : Retournez, fils des nommes. Car mille ans à tes yeux sont comme le jour d'hier quand il est passé, et comme une veille dans la nuit. Comme un torrent, tu les emportes; ils sont comme un sommeil au matin, comme l'herbe qui reverdit : au matin, elle fleurit et reverdit; le soir, on la coupe et elle sèche. Nous consumons nos années comme une pensée » (Psaume XC).
« Mais si un homme vit beaucoup d'années et se réjouit tout le long de ces années-là, qu'il se souvienne aussi des jours des ténèbres, qui se​ront en grand nombre : tout ce qui arrive est vanité. Jeune homme, réjouis-toi dans ton jeune âge, et que ton cœur te rende heureux aux jours de ta jeunesse, et marche comme ton cœur te mène, et selon le regard de tes yeux ; mais sache que, pour toutes ces choses, Dieu te fera venir en jugement... Mais souviens-toi de ton Créa​teur pendant les jours de ta jeunesse, avant que soient venus les jours mauvais, et avant qu'ar-
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rivent les années dont tu diras : Je n'y prends point déplaisir » (Ecclésiaste XI, 8-10; XII, 1).
C'est la parole de Dieu qui dit cela, cher lec​teur, et cette même parole qui nous avertit de la fragilité de la vie, nous parle de la venue du Seigneur Jésus-Christ, de Celui que le monde a rejeté et crucifié, et que Dieu a placé à sa droite dans le ciel, en attendant que tous ses ennemis soient mis pour le marchepied de ses pieds. Il va venir et II jugera les hommes. A sa voix, les sépulcres rendront leurs morts, et tous, morts et vivants, devront comparaître devant Lui. Que Dieu vous donne, cher lecteur, de le connaître dès aujourd'hui comme Celui qui donne la vie, afin que vous n'ayez pas affaire avec Lui demain comme avec Celui qui jug'e.
Lisez Matthieu XXV, 31-46, et Jean V, 20-29.
LE SAMARITAIN (Luc X, 25-37.)
Quel contraste frappant, dans cet entretien du Seigneur Jésus avec le docteur de la loi, entre la loi et la grâce ! La loi commande d'aimer Dieu de tout notre cœur, de toute notre âme, de toute notre pensée, et notre prochain comme nous-même; la grâce dit que Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle.
L'homme qui descend de Jérusalem à Jéricho
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nous présente le portrait fidèie de ce que nous sommes par nature. Jérusalem était la ville que Dieu avait choisie pour y faire habiter son nom, dans ce temple magnifique bâti par Salomon; l'Éternel avait déclaré qu'il y habiterait, et que là serait son sanctuaire terrestre, où tout Israélite devait venir pour trouver la présence de Dieu. Le fait que cet homme descendait de Jérusalem est donc très significatif. L'homme est éloigné de Dieu par sa nature pécheresse, et il s'en éloi​gne toujours plus. Quand bien même il pré​tend faire tous ses efforts pour mériter quelque chose de la part de Dieu, il s'éloigne de Lui et descend un chemin qui le conduit à la perdition éternelle,— ce dont Jéricho est l'image. Lorsque les enfants d'Israël furent entrés en Canaan et que, par la puissance de Dieu, par la foi, ils eurent pris Jéricho et passé tous les habitants au fil de l'épée, — sauf Rahab et les siens, mo​numents de la grâce de Dieu au milieu du juge​ment, — la malédiction fut prononcée sur cette ville et sur celui qui la rebâtirait (Josué VI, 26). C'était un lieu maudit; là ne se trouvait aucune manifestation de la présence de Dieu; au con​traire, la malédiction y régnait : et c'est là où se rendait l'homme dont parle le Seigneur. Il en est de même de tout homme maintenant; malgré la haute opinion qu'il a de lui-même et de ses bonnes œuvres, il est sur le chemin qui aboutit à la malédiction éternelle.
Mais Dieu, qui est riche en miséricorde et qui ne veut pas la mort du pécheur, mais sa conver-
LE   SAMARITAIN.
sion et sa vie, a vu ce pauvre être marchant à grands pas dans ce chemin de mort. Il a vu l'homme éloigné de Lui et le haïssant même, tombé entre les mains des voleurs qui l'ont dé​pouillé, l'ont couvert de blessures et l'ont laissé à demi mort ; et alors, dans sa grâce, II est inter​venu. Mais avant que Dieu puisse manifester sa grâce à l'homme, il faut que celui-ci soit dé​pouillé de toute confiance en lui-même, de toute bonne opinion de sa valeur, de toute prétention à établir sa propre justice, et, de plus, qu'il ait conscience des meurtrissures qui le couvrent du sommet de la tête à la plante des pieds. En effet, comme le dit le prophète : « Depuis la plante du pied jusqu'à la tète, il n'y a rien en lui qui soit sain ; tout est blessure, et meurtrissure, et ' plaies vives ; elles n'ont point été pansées ni ban​dées, ni adoucies avec de l'huile » (Èsaïe I, 6).
Lorsque Dieu est intervenu dans la personne de son Fils, pour nous apporter la grâce, nous étions non seulement éloignés de Lui, mais morts dans nos fautes et dans nos péchés. Malgré cette impuissance absolue, l'homme pense qu'il peut porter, par lui-même, remède à son état : c'est pour cela que Dieu lui a donné une loi, — afin qu'il voie son état de péché et reconnaisse son impuis​sance. La loi le ferait vivre, s'il pouvait l'accom​plir, mais l'homme en est incapable, et ainsi la loi ne peut le sauver. Nous voyons cela dans les deux représentants du système légal : le sacrifi​cateur et le lévite. Restant dans leurs attributions respectives, ils ne peuvent rien faire pour l'homme
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blessé, car eux-mêmes, malgré leur titre reli​gieux, descendaient aussi le même chemin. Le sa​crificateur pouvait bien s'approcher de lui et lui dire que, s'il avait un agneau, deux tourterelles ou deux pigeonneaux, il les offrirait pour son pé​ché ; le lévite, de même, pouvait lui enseigner la loi sainte, juste et bonne, mais qui suppose de la force pour faire ou ne pas faire. Mais le pauvre malheureux était dépouillé de tout, couvert de blessures et à demi mort, et, par conséquent, il était incapable de rien donner et de rien faire.
Quand le sacrificateur et le lévite ont passé outre, de l'autre côté, évitant tout contact avec cet homme, crainte de se souiller, alors s'ap​proche le Samaritain, homme méprisé des deux autres, mais plein de compassion.
C'est quand l'homme était sans ressources que Dieu a manifesté les immenses richesses de sa grâce dans sa bonté envers nous. L'homme blessé et abandonné devient un objet de la pure grâce et de l'insondable amour de Dieu. La loi et ses représentants ne font rien pour le délivrer.
La loi a été donnée à l'homme pour l'éprouver et lui montrer son véritable état, ce qu'il devrait être, ce qu'il n'est pas; elle est comme un miroir qui lui montre sa vraie laideur morale, — « afin que toute bouche soit fermée et que tout le monde soit coupable devant Dieu » (Romains III, 19). Par la loi est donnée la connaissance du péché, car elle nous montre que le péché est une désobéis-sauce à Dieu. Si par impossible un homme pouvait accomplir la loi, il aurait acquis le droit de vivre,
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et rien de plus, et encore serait-il un serviteur inutile, car il n'aurait fait que ce qu'il était obligé de faire. De plus, la loi a été un conducteur jus​qu'à Christ. Par elle, j'apprends que le péché ha​bite en moi, et que, par conséquent, je suis perdu', carie péché ne peut entrer en la présence du Dieu trois fois saint -, voyant alors mon misérable état, je détourne les yeux de moi-même pour les porter sur Celui qui est venu jusqu'où je gisais couvert de blessures et à moitié mort. Et qui est Celui qui est venu jusque-là s'occuper d'un être au?sivil? C'est le Fils de Dieu, dont nous avons une figure dans cet homme méprisé de tous et avec lequel les hommes extérieurement moraux d'alors, les pharisiens, ne voulaient pas avoir affaire.
Le Seigneur Jésus est descendu de la gloire éternelle dans un monde de pécheurs*, II s'est anéanti jusqu'à prendre la forme d'un homme, et, de plus, dans cette position d'humilité, II .s'est abaissé (lisez Philippiens II, 1-11); 11 a été le moindre des hommes aux yeux de la chair; les pharisiens l'ont traité de Samaritain et l'ont ac​cusé d'avoir un démon. Et non seulement II a souffert de la part des hommes en « allant son chemin » de la crèche où II est né, jusqu'à la croix où II a été placé par la méchanceté de l'homme, mais II a été frappé de Dieu et abandonné à cause de nos péchés, dont II s'était chargé lorsque, sur le bois, II était fait malédiction pour nous. La croix est devenue la base de toute relation de l'homme avec Dieu, le fondement éternel de notre paix.  Dieu se révèle à la croix non seulement
H)
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comme un Dieu juste et saint, mais comme Celui qui est amour. S'il hait le péché, II aime le pé​cheur et nous montre là qu'il ne veut pas la mort du pécheur, mais sa conversion et sa vie. L'a​mende qui nous apporte la paix étant tombée sur le Seigneur Jésus, par ses meurtrissures nous avons la guérison (Ésaïe LUI, 5). Et maintenant, cette terrible question du péché étant réglée par Christ à la croix, Dieu peut répandre son Esprit et sa joie dans les cœurs blessés par le péché, et sur les consciences accablées par le lourd far​deau de la culpabilité, et purifier parfaitement ceux qui croient en Jésus.
De même que le Samaritain plaça ce pauvre homme sur sa propre monture, dont il était des​cendu, le Seigneur Jésus, après être descendu de la gloire où II était, nous y a placés en Lui déjà maintenant par la foi, et nous y serons avec Lui à son retour. Nous lisons dans le 2e chapitre de l'Épître aux Éphésiens : « Dieu, qui est riche en miséricorde à cause de son grand amour dont il nous a aimés... » Quand nous a-t-Il aimés? Est-ce lorsque nous l'avons aimé, lorsque nous l'avons cherché? Non ! mais comme nous le li​sons : « Alors même que nous étions morts dans nos fautes, II nous a vivifiés ensemble avec le Christ, et nous a ressuscites ensemble, et nous a fait asseoir ensemble dans les lieux célestes, dans le Christ Jésus; afin qu'il montrât dans les siècles à venir les immenses richesses de sa grâce, dans sa bonté envers nous dans le Christ Jésus. » Voilà la position de tous ceux qui croient l'É-
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vangile, de ceux qui ne repoussent pas les soins du bon Samaritain : le Seigneur Jésus.
Après s'être occupé de nous, pauvres pécheurs perdus, afin de nous sauver, et nous avoir donné une telle position en Lui, en attendant que nous soyons avec Lui dans la gloire, le Seigneur Jésus ne nous laisse pas ici-bas à la merci des ciroons-. tances, non, II prend soin de nous. Nous sommes dans la même position que ce pauvre homme. Lorsque le Samaritain l'eut mené dans l'hôtelle​rie et l'eut soigné, avant de partir, il tira deux deniers, et les donna à' l'hôtelier en lui disant : « Prends soin de lui. » Si le Seigneur a aimé les siens qui sont dans le monde, « II les aime jusqu'à la fin ». Il pense à eux pendant le temps de son absence. Nous, le voyons dans ce chapitre merveilleux, le XVIIe de l'Evangile de Jean, lorsque le Seig-neur Jésus, —après avoir consolé les siens, attristés de son départ, en leur mon​trant que, s'il les quittait, c'était pour aller leur préparer une place, et que, pendant son absence, ils auraient un autre Consolateur qui ne les quit​terait pas, — lève les yeux au ciel et, s'adressant à son Père, épanche son cœur au sujet des objets de leur affection commune. «Père, dit-Il, je ne fais pas des demandes pour le monde, mais pour ceux que tu m'as donnés du monde... Et main​tenant je viens à toi, et je dis ces choses dans le monde, afin qu'ils aient ma joie accomplie en eux-mêmes » (vers. 13). « Père saint, garde-les en ton nom. Ils ne sont pas du monde comme je ne suis pas du monde. » — Une hôtellerie est pour les
12
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voyageurs et les étrangers, et tel est ce monde pour nous chrétiens. Nous sommes encore dans l'hôtellerie, et avec tous les soins dont Dieu, dans sa grâce, nous fait jouir, par le moyen de c. ux qu'il a suscités pour les donner, qu'il est précieux de savoir que nous sommes avant tout recom​mandés au Père et placés aux soins de Celui qui fait concourir toutes choses à notre plus grand bien. Non seulement cela, mais, de même que cet homme, nous sommes ici-bas des monuments de cette grâce immense, en attendant le retour de Jésus qui nous prendra auprès de Lui dans la gloire, comme II le dit : « Père, je veux, quant à ceux que tu m'as donnés, que là où moi je suis, ils y soient aussi avec moi, afin qu'ils voient ma gloire. » « La gloire .que tu m'as donnée, umoi je la leur ai donnée. »
Mais il ne reste pas moins vrai que notre de​voir et notre privilège, tout le long de la route, est d'avo;r un égal soin les uns des autres, imi​tant le Seigneur dans sa manière de faire. Dans ces paroles : <c Tout ce que ta dépenseras, je te le rendrai à mon retour », on peut voir que tout ce qui aura été le produit de la grâce et de l'amour de Dieu répandu dans nos cœurs par l'Es-prit-Saint, recevra sa récompense au retour du Seigneur Jésus. « Quiconque aura donné à boire seulement une coupe d'eau froide à l'un de ces petits, en qualité de disciple, il ne perdra point sa récompense » (Matthieu X, 42). « La couronne de justice m'est réservée, dit l'apôtre Paul; le Seigneur juste Juge me la donnera, ainsi qu'à
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tous ceux qui aiment son apparition » (2 Timo-thée IV, 8).
Les Philippiens avaient été conduits à envoyer à Paul, en prison à Rome, quelques secours; en leur écrivant, il dit (chap. IV, 18) : « Or, j'ai am​plement de tout et je suis dans l'abondance ; je suis comblé, ayant reçu d'Épaphrodite ce qui m'a été envoyé de votre part, — un parfum de bonne odeur, un sacrifice acceptable, agréable a Dieu... » Voilà ce qu'est pour Dieu le produit de l'amour. — « Mais mon Dieu suppléera à tous vos besoins selon ses richesses en gloire par le Christ Jésus. » Voilà la récompense. Si nous avons joui de l'amour immense du Seigneur à notre égard et goûté combien II est bon, sachons mettre à profit ses propres paroles : « Va, et toi, fais de même. »
Demeurons donc dans l'attente de Celui qui descendit ici-bas pour être notre prochain, afin de nous sauver et nous guérir, et qui, outre cela, nous veut aussi avec Lui dans la maison du Père.
C'est peu pour ton amour : dans la maison du Père A jamais recueillis, tu veux nous réunir. Nous serons avec loi; nous verrons resplendir . Ta giâce et ta beauté dans la pure lumière.
Réjouissons-nous donc toujours dans le Sei -gneur, et que notre attente constante soit ce moment béni
Où, revêtus par Lui de nos corps glorieux, Nous serons enlevés au séjour de la vie.
Et maintenant, lecteur, quelle est votre condi​tion? Êtes-vous encore, avec toute votre mora-
U
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lité et votre religiosité même, gisant à demi mort sur ce chemin qui aboutit à la terrible malédic​tion éternelle? Ou bien avez-vous, de même que ce pauvre homme tombé entre les mains des vo​leurs, mis votre confiance en Celui qui est venu chercher et sauver ce qui était perdu? Êtes-vous en sécurité entre les mains du Père? Laissez Jésus vous sauver, recevez-le par la foi, et vous pourrez l'attendre avec la face tournée en haut d'où II revient promptement.
LE CARNET DE COLLECTES
II y a quelques années, j'étais occupé, après déjeuner, à lire quelques lettres qu'on venait de m'apporter, lorsqu'on frappa à la porte. La do​mestique alla ouvrir et vint m'avertir qu'une jeune fille désirait me parler. Je sortis dans le vestibule et vis une jeune fille d'apparence très convenable, âgée d'une vingtaine d'années. Elle avait à la main un petit carnet. Je lui demandai ce qu'elle désirait, à quoi elle répondit :
· Je suis la fille de M..., le maître d'école,
et viens vous prier de vouloir bien souscrire à la
collecte que je suis chargée de faire.
· Et quel est le but de votre collecte?
· C'est pour la conversion  des catholiques
romains, dit-elle. Et elle m'expliqua un peu l'œu​
vre  que poursuivait la Société  missionnaire à
laquelle elle s'intéressait.
· Votre but  est fort bon, et des chrétiens
peuvent   s'intéresser à cette œuvre, lui  dis-je.
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Mais permettez-moi de vous adresser une ques​tion : Êtes-vous convertie vous-même ?
· Oh! monsieur, je suis protestante! s'écria-
t-elle, toute surprise que je lui fisse une sembla​
ble question.
· Oui, très bien ; mais les protestants ont tout
autant besoin que les catholiques d'être conver​
tis, car le Seigneur a dit : « Si vous ne vous re​
pentez, vous périrez tous pareillement. » C'est
pourquoi laissez-moi vous demander encore une
fois : Etes-vous convertie ?

· Je ne comprends pas ce que vous voulez
dire, répliqua-t-elle en devenant plus sérieuse.
Je vais à l'église, je dis mes prières, j'ai une
classe à l'école du dimanche, et je me conduis
aussi bien que je puis; mais, quant à ce que vous
entendez par être convertie, je ne le sais pas.
· Eh bien, dis-je, j'entends par là si vous
êtes née de nouveau ou si vous avez le pardon
de vos péchés, car, « si quelqu'un n'est né de nou​
veau, il ne peut voir le royaume de Dieu » (Jean
III, 3). Des milliers de personnes ont fait ce que
vous avez fait et beaucoup plus, sans être sau​
vées; c'est pourquoi j'aimerais savoir si vous
êtes née de nouveau ?
La jeune personne rougit et sembla mal à l'aise, tandis qu'un air de tristesse se répandait sur ses traits. Elle répéta à demi-voix :
· Vraiment, je ne comprends pas votre ques​
tion.
· Eh bien, dis-je, j'essaierai de vous la pré​
senter aussi clairement qu'il me sera possible :
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Si Dieu vous appelait devant Lui, telle que vous êtes, teriez-vous prête à le rencontrer ?
A cette question solennelle, je vis une expres​sion de crainte sur sa figure; elle baissa la tête, ses yeux se remplirent de larmes, et, d'une voix que je pouvais à peine entendre, elle répondit :
· Non, monsieur; si je devais mourir en cet
instant, je crois que j'irais droit en enfer. Je ne
l'avais jamais vu auparavant.
· Bien, continuai-je •, je ne voudrais nullement
blesser vos sentiments; mais, permettez-moi de
vous dire qu'il me semble que c'est une chose
assez extraordinaire de collecter de l'argent pour
convertir les autres, quand on n'est pas converti
soi-même.
· Vous avez tout à fait raison, monsieur, ré​
pondit-elle, presque anéantie devant ce fait dont
elle commençait à voir, pour la première fois,
la réalité, savoir, qu'elle était une pécheresse
perdue, quelles que fussent d'ailleurs son ama​
bilité naturelle et sa vie exemplaire.
Voyant combien elle se sentait malheureuse, je lui demandai si elle voulait être sauvée, lui donnant l'assurance qu'elle jouirait de cette grande bénédiction aussitôt qu'elle viendrait à Christ et croirait l'évangile. Je l'invitai à entrer, et, durant deux heures que nous nous entretînmes ensemble, je cherchai à lui montrer son état de ruine et de culpabilité, ainsi que nous le trouvons dans les trois premiers chapitres de l'Épître aux Romains. Elle fut grandement émue et extrême​ment intéressée par ces portions de l'Ecriture : un
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horizon nouveau semblait s'ouvrir pour elle. Elle me quitta en me remerciant chaleureusement de lui avoir parlé du salut de son âme.
Le lendemain matin, une dame que je connais^ sais un peu demanda à me voir. Après quelques phrases banales, elle me dit :
· Oserai-je vous demander si mademoiselle...
est venue chez vous hier?
· Oui, elle est venue, répondis-je.
· Et auriez-vous quelque objection à me ra​
conter ce dont vous avez parlé ?

· Pas la moindre ; mais pourquoi me deman​
dez-vous cela?
Madame E. me dit alors que c'était elle qui avait remis le carnet à la jeune fille, et qu'aussitôt après mon entrevue avec elle, elle était venue lui rendre le carnet, en lui disant : « Voici votre carnet, madame; je ne puis plus collecter, car je ne suis pas convertie moi-même. »
—
Et que lui avez-vous dit? demandai-je.
Madame E. répondit qu'elle avait témoigné à
la jeune fille toute sa surprise, en considérant sa vie et sa bonne conduite, et lui rappelant qu'elle avait toujours été régulière à l'église, à l'école du dimanche et à la Cène, qu'elle avait encore prise le dimanche précédent.
Je racontai alors à madame E. la conversation que j'avais eue avec la jeune fille et comment, à la fin de notre entretien, elle s'était vue périssant dans ses péchés. Je lui dis aussi que je lui avais fait voir l'inconséquence de chercher à convertir les autres quand on était soi-même inconverti.
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A l'ouïe de ces paroles, madame E. se fâcha et dit : « Gomment ! elle est un modèle pour les jeunes filles de notre paroisse, et une de celles qui prennent la Cène à notre église. »
Et elle continua en me reprochant vivement d'avoir troublé et tellement effrayé cette pauvre jeune fille, ajoutant dans quelle détresse elle était venue la trouver en disant qu'elle était perdue.
Je cherchai doucement à montrer à madame E. qu'elle avait bien tort de ne pas se réjouir avec moi de ce qu'une âme qui, évidemment, se repo​sait pour son salut sur ses bonnes œuvres et sa religion, eût été amenée à voir que c'était un chemin qui conduisait certainement en enfer.
— Vous admettez sans doute, madame E., con-tinuai-je, qu'il y a des milliers de personnes qui ont extérieurement tout autant de religion que cette jeune personne, qui, de même qu'elle, ont une conduite sans reproche, et qui, cependant, n'ont jamais été convaincues de leur état de ruine et de péché et ne sont jamais venues à Christ seul pour être sauvées?
Madame E. ne fut nullement satisfaite, et, quand elle m'eut quitté, je me sentis profondé​ment affligé eu pensant à l'ignorance et à l'op​position que cette jeune fille, anxieuse de son sa​lut, allait rencontrer d'un côté où on l'aurait si peu attendu. Cependant, je n'avais jamais été plus fermement convaincu qu'une réelle œuvre de Dieu avait commencé dans une âme, que je l'étais dans ce cas, et je me consolai par ce verset : « Celui qui a commencé une bonne œuvre en
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vous, l'achèvera jusqu'au jour de Jésus-Christ » (Philippiens II, 6).
Cinq mois s'étaient écoulés, lorsqu'un matin je reçus de mademoiselle... une lettre pressante, me priant de venir la voir, et me disant combien elle avait été misérable depuis notre conversa​tion, troublée nuit et jour à cause de ses péchés, et craignant quelquefois d'en perdre la raison.
Je ne tardai pas un instant. Je la trouvai seule. Dieu avait préparé le chemin et était près de lui donner la paix après laquelle elle soupirait.
Elle me raconta ce qui était arrivé durant ces cinq mois. Elle avait reçu la visite du pasteur, qui lui avait demandé pourquoi elle ne venait plus participer à la Cène, et elle avait répondu par les paroles de l'Apôtre aux Corinthiens, que ce serait manger et boire « un jugement contre elle-même », puisqu'elle n'était pas sauvée et que la Cène du Seigneur n'est que pour les chrétiens. Ses voisins aussi étaient venus lui dire : « Pour​quoi êtes-vous si malheureuse, vous qui avez toujours été si sage? » Mais le Seigneur lui avait montré que toutes « ses justices n'étaient que comme le linge le plus souillé » (Ésaïe LXIV, 6) ; qu'il n'y a personne qui fasse le bien, non, pas même un seul (Romains III, 12). Ces amis qui étaient ainsi venus la voir, ne faisaient en réalité que lui dire : « Paix, paix, quand il n'y avait point de paix », et la pauvre âme troublée cherchait un meilleur port de repos que sa propre bonté, qu'elle savait n'être que néant aux yeux de Dieu. Elle me dit aussi que ce qui avait rendu plus
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profonde eu elle la réalité des choses éternelles, c'est qu'un jeune homme à qui elle était fiancée était mort subitement. « Si c'eût été moi, disait-elle, je serais allée tout droit en enfer. »
Elle avait évidemment abandonné toute con​fiance en ses œuvres et en sa propre justice; mais elle n'avait pas encore appris à regarder à Jésus seul comme son Sauveur. Quel précieux service que de pouvoir diriger cette âme altérée et fati​guée vers la fontaine d'eau vive et de lui montrer que, « quand nous étions encore sans force, Christ est mort pour des impies » •, que « Dieu a constaté son amour à Lui envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous », et qu'après qu'il eut, par sa mort sur la croix, pleinement satisfait à Dieu, relativement à tous nos péchés, Dieu l'avait ressuscité d'entre les morts et l'avait fait asseoir à sa droite.
Elle vit enfin qu'elle n'avait rien à faire, mais seulement à croire au Seigneur Jésus-Christ, et qu'elle serait sauvée aussitôt.Elle se reposa dès lors sur Jésus et l'œuvre qu'il a accomplie ; elle trouva ainsi cette paix avec Dieu, le Dieu saint, qu'il prend plaisir de donner à ceux qui reçoivent son témoignage quant à la pleine suffisance du sang de Jésus pour purifier de tout péché.
Peu de temps après, elle quitta l'endroit; mais, durant bien des années, j'entendis parler d'elle comme d'une personne qui cherche à vivre pour le Sauveur seul.
Lecteur, protestant ou catholique, laissez-moi vous poser la question : Êtes-vous converti?
LA PAROLE DE DIEU
ET   L'ATTENTE   DE   CHRIST
(Lisez 1 Thossaloniciens I.)
Ce chapitre, que je vous prie de lire attenti​vement, cher lecteur, renferme deux grandes vé​rités sur lesquelles je désire attirer particulière​ment votre pensée. Elles sont contenues dans les versets 6, 9 et 10 :
(Verset 6) « Ayant reçu la parole, accom​pagnée de grandes tribulations, avec la joie de Y Esprit-Saint. »
(Vers. 9, 10) « Vous vous êtes tournés des idoles vers Dieu pour servir le Dieu vivant et vrai, et pour attendre des cieux son Fils qu'il a ressuscité d'entre les morts, Jésus, qui nous dé​livre de la colère qui vient. »
C'est par sa parole que Dieu agit sur nous, dans nos cœurs et nos consciences, afin de nous faire entrer en relation avec Lui. Elle « opère » en ceux qui croient (1 Thessaloniciens II, 13). C'est par elle que la vie de Dieu est produite dans l'âme ; en d'autres termes, c'est par elle que nous naissons de nouveau. Ainsi, nous lisons dans l'Épître de Jacques : « De sa propre volonté, il nous a engendrés par la parole de la vérité, pour que nous soyons une sorte de prémices de ses créatures » (Jacq. I, 18). Et l'apôtre Pierre dit : « Vous qui êtes régénérés, non par une semence corruptible, mais par une semence incorruptible, par la vivante et permanente parole de Dieu » (1 Pierre I, 23).
xn — 2
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Être « né de Dieu » (Jean I, 13) n'est pas la libération de l'esclave, car, en fait, l'esclave li​béré n'entre pas pour cela dans une relation de parenté avec celui qui le rachète, tandis que, dans la nouvelle naissance, il y a une relation étroite, personnelle, établie entre Dieu et l'âme qui, dès qu'elle a conscience de cette relation et du tendre amour dont elle est l'objet comme en​fant, s'écrie presque involontairement : « Mon Père » ! Dès qu'un enfant est né, le père et la mère disent : « C'est mon enfant », et cela ne dépend nullement de la connaissance de l'en​fant. Il grandit, sa connaissance se développe, mais il reste leur enfant, et jamais il ne le sera plus ni moins : le fait de la naissance a établi la relation.
Il en est ainsi de la naissance spirituelle. Nous lisons : « II (Christ) vint chez soi, et les siens ne l'ont pas reçu. Mais à tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir, à ceux qui croient en son nom, lesquels sont nés, non pas de sang ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de l'homme, mais de Dieu » (Jean I, 11-13). Tous ceux qui reçoivent le Fils, qui croient en son nom, sont enfants de Dieu, de fait, actuellement : « Vous êtes tous fils de Dieu par la foi dans le Christ Jésus » (Galates III, 26).
Pour nous, Gentils, il serait presque superflu de rappeler les paroles « nés, non pas de sang ». Mais le cas était bien différent pour un Juif qui descendait d'Abraham et qui, à cause de cela, avait des privilèges spéciaux assurés par la pa-
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rôle de Dieu. Aussi Jean-Baptiste les avertissait-il de .ne pas s'en glorifier : « Ne pensez pas de dire en vous-mêmes; Nous avons Abraham pour père » (Matthieu III, 9). L'apôtre Paul aussi constate, dans l'Épître aux Romains, que les Juifs possédaient ces privilèges et qu'ils en jouiront dans l'avenir glorieux qui leur est réservé. Mais îa nouvelle naissance est une bénédiction divine qui ne se transmet pas de père en fils, et la foi n'est pas une chose héréditaire. Il faut que Dieu, par sa parole et son Esprit, opère dans l'enfant de parents chrétiens (Juifs ou Gentils) comme II a opéré dans le père et dans la mère. La force de la volonté reste ici impuissante autant pour soi-même que pour les autres, comme il est dit : « Ce n'est pas de celui qui veut ni de celui qui court, mais de Dieu qui fait miséricorde » (Ro​mains IX, 16).
Or cette merveilleuse vérité d'une vie nou​velle que Dieu communique à l'âme par sa pa​role et son Esprit, nous la trouvons dès le début de l'Évangile de Jean. Mais cette vérité, inef​fable pour l'âme qui la connaît, ne s'apprend pas à la manière des hommes. Ne dites pas dédai​gneusement à son égard comme Pilaté : « Qu'est-ce que la vérité? » sans attendre la réponse. Ne pensez pas non plus pouvoir la connaître réelle​ment par un effort de raisonnement. La portée spirituelle des Écritures échappe à ceux qui l'é-tudient en critiques ou en amateurs. On peut tout apprendre dans le monde, même la sagesse ou  l'art  de   s'y conduire selon Ja nature des
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choses, mais on ne peut pas se faire « naître de nouveau » soi-même, et nul de nos semblables ne peut l'opérer en nous. Nicodème, le docteur d'Israël, avec toute sa science religieuse et son intelligence naturelle, ne saisissait rien de cette vérité. Voyant de près les miracles que Jésus faisait, il vient à Lui de nuit, — car sa position était difficile comme docteur d'Israël, — et il s'a* dresse à Lui comme à « un docteur venu de Dieu ». Sa pensée était juste, car, pour voir que Jésus n'était pas un homme ordinaire, il suffi​sait que l'on considérât, avec les facultés natu​relles, les miracles qu'il faisait (voyez Jean II, 23, 24) ; mais, pour le connaître réellement, il fallait une œuvre dans la conscience. Nicodème était un homme sérieux; évidemment il n'était pas satisfait de n'avoir de Jésus qu'une connais​sance superficielle et comme extérieure; il cher​chait quelque chose de plus. Il vient donc à Jésus ; mais, dès ses premiers mots, le Seigneur l'arrête, car II connaissait très bien Nicodème et toutes les questions que celui-ci aurait pu lui faire, et II va droit à la chose essentielle : « Si quelqu'un n'est né de nouveau », lui dit-Il, « il ne peut voir le royaume de Dieu. » A l'objection de Ni​codème, le Seigneur ne répond qu'en insistant, montrant en même temps le moyen et l'agent de la nouvelle naissance. « Si quelqu'un n'est né d'eau et de VEsprit, il ne peut entrer dans le royaume de Dieu », et enfin le Seigneur montre ce qui rend cette nouvelle naissance nécessaire et ce qui la place en dehors de toute puissance
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humaine : « Ce qui est né de la chair est chair, ce qui est né de l'Esprit est esprit. » L'homme n'y peut rien; il faut que Dieu agisse, et alors, comme le dit l'Ecclésiaste : « Ce que Dieu fait subsiste à toujours. »
L'Évangile prend ainsi les choses à leur vraie racine; il déclare ce que nous sommes par nature : — chair, — et il fait voir exactement ce qu'il nous faut : — l'Esprit. L'Esprit applique au cœur et à la conscience la parole entendue; elle est reçue par la foi, et la vie de Dieu est produite dans l'âme, qui passe ainsi de la mort à la vie : « Celui qui entend ma parole et qui croit Celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et il ne vient pas en jugement, mais il est passé ai la mort à la vie » (Jean V, 24). Remarquons bien que Dieu ne donne pas la vie comme récompense de la foi; mais quand on croit, on a la vie; on la possède en croyant. On voit de même, dans l'Évangile de Jean, que le signe qui caractérise la « brebis s du Christ, c'est qu'elle écoute la voix du bon Berger : « Les brebis écoutent sa voix » ; puis II ajoute : « Je suis venu afin qu'elles aient la vie et qu'elles l'aient en abondance » (Jean X, 3,4,10)..
Or les Thessaloniciens, à leur tour, avaient écouté cette voix ; ils avaient reçu la parole par le moyen de l'Apôtre, il est vrai, mais comme une parole qui leur était adressée directement de la part de Dieu, ainsi que l'Apôtre leur en rend témoignage : « Nous rendons sans cesse grâces à Dieu de ce que, ayant reçu de nous la parole
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de la prédication qui est de Dieu, vous avez ac​cepté non la parole des hommes, mais (ainsi qu'elle l'est véritablement) la parole de Dieu, la​quelle aussi opère en vous qui croyez » (1 Thes-saloniciens II, 13). La parole avait été efficace chez eux; elle avait produit en eux son fruit béni. Paul, pendant trois sabbats, leur avait parlé d'après les Écritures, leur annonçant que Jésus était le Christ (Actes XVII, 1-3). Juifs et Gentils étaient venus écouter la parole, et, après un court intervalle, l'Apôtre avait été chassé de la ville par la persécution. Mais le Saint-Esprit agit avec puissance; la parole reçue fut bénie d'une telle façon que, malgré les tribu​lations, la ..joie du Saint-Esprit remplissait les cœurs de ces jeunes croyants, et que, quand l'Apôtre leur écrit sa première Epître, à eux qui avaient à peine une année de vie spirituelle, il put leur dire : « En tous lieux votre foi envers Dieu s'est répandue, de sorte que nous n'avons pas besoin d'en rien dire. » Ces pauvres idolâ​tres s'étaient tournés des idoles vers Dieu pour servir le Dieu vivant et vrai et pour attendre Jésus. En si peu de temps, ils avaient « reçu la parole » et étaient entrés en relation avec Dieu. Ils étaient passés de la mort à la vie. Comme on voit bien que ce n'était pas une affaire de con​naissance intellectuelle, mais une nouvelle nais​sance, une nouvelle vie ! Il ne faut pas longtemps pour que Dieu fasse naître une âme et la fasse croître dans sa connaissance. Toutefois, que l'on nous comprenne bien. Il ne faut pas négliger
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ni mépriser l'instruction de la jeunesse. Le même apôtre Paul parle comme d'un des plus grands privilèges qu'avait eus Timothée, celui d'avoir été instruit dans les saintes-lettres dès son en​fance.^ Timothée III, 14, 15). Mais ce n'est pas la simple connaissance des Écritures qui opère la conversion : il faut naître de nouveau, il faut l'œuvre du Saint-Esprit.
Cette œuvre de Dieu chez les Thessaloniciens avait été si remarquable, qu'on en parlait par​tout dans la Macédoine et dans l'Achaïe. Chose bien merveilleuse quand l'on pense aux moyens de communication si lents de ce temps-là. Par le témoignage qui était ainsi rendu partout, le monde voyait quelle entrée Paul avait eue au​près d'eux;' il était témoin de l'extraordinaire puissance de Dieu. Ce que les pauvres Thessa​loniciens idolâtres éprouvèrent plus tard en rece​vant la parole de Dieu, le Seigneur voulait que le savant Nicodème l'éprouvât aussi. Il ne vou​lait pas qu'il ajoutât à sa science, qu'il apprît, — mais qu'il naquît. Et le Seigneur ne lui dit pas qu'il est bon, utile et avantageux, mais qu'« il faut naître de nouveau ». Et il en est ainsi pour vous, cher lecteur.
Nous trouvons, au quatrième chapitre de l'É​vangile de Jean, un autre exemple frappant de l'effet produit par la parole reçue dans l'âme. Cette fois, il s'agit d'une femme pécheresse qui avait honte elle-même de sa propre vie, car elle était descendue jusqu'au dernier échelon de la société, contraste frappant avec la position de
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Nicodème, homme religieux, honoré et l'un des chefs de la nation. Cette pauvre femme s'en allait, à l'heure de midi, puiser de l'eau. Sur le bord du puits, elle voit assis un étranger lassé du chemin qu'il avait fait dans la chaleur du jour, et qui lui dit : « Donne-moi à boire. » C'é​tait Jésus, la Parole devenue chair, Dieu Lui-même qui s'abaissait au niveau de cette femme pour lui demander un service, et qui essuie de sa part un refus qu'il supporte humblement, Lui qui aurait pu, d'un mot, prononcer sur elle, à cause de ses péchés, un jugement irrévocable. Mais II n'était pas venu pour juger; écoutez-le : « Si tu connaissais le don de Dieu et qui est ce​lui qui te dit : Donne-moi à boire, tu lui eusses demandé... » — Si tu connaissais Celui qui veut t'enseigner en grâce la manière dont Dieu agit, comment II se fait connaître en donnant et quel est son don, tu lui eusses demandé, et Lui t'eût donné de l'eau vive. Oui, c'est ainsi que, gagnant son cœur pas à pas, II l'amène à demander, — à demander une chose qu'elle ne connaissait pas encore. Elle ne connaissait que l'eau du puits qui désaltère pour un moment et qui laisse revenir la soif; elle espérait n'avoir plus à retourner là, se fatiguer chaquejour; elle voyait'ainsi un sou​lagement à son fardeau. Toutefois, le Seigneur accueille sa demande et lui accorde bien plus qu'elle ne pensait en donnant à sa prière une valeur répondant à ses intentions divines. Avec la plus grande délicatesse, il touche la conscience de la femme et ouvre son cœur au message de
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Dieu. Il la place devant Dieu et lui communique la parole de vie, et, en la recevant, en un clin d'œil elle devient une personne nouvelle. Elle reçoit la parole de la part du « Messie », c'est-à-dire « comme elle l'est véritablement, la parole de Dieu ». C'est la première chose que firent les Thessaloniciens. Quel contraste avec Nicodème ! Il faut qu'il cesse d'enseigner, et même d'appren​dre, pour naître de nouveau. La religion de tra​dition ne peut rien pour cela, elle ne donne, pas la vie. Le docteur d'Israël n'était pas en cela plus avancé que la femme samaritaine.
Mais lorsqu'on possède la vie, on vitpour servir Dieu, « le Dieu vivant et vrai ». La vie est ac​tive; elle est la source de ce que Jacques ap​pelle la vraie religion, « la religion pure et sans tache devant Dieu le Père », et qui consiste à « visiter les orphelins et les veuves dans leur af​fliction et se conserver pur du monde » (Jacques I, 27). Quelles sont ces choses du monde dont il faut se purifier? Jean nous l'apprend : « Tout ce qui est dans le monde » est rangé sous trois chefs : « la convoitise de la chair, la convoitise des yeux et l'orgueil de la vie » (1 Jean II, 16). On pour​rait sortir du monde en apparence et le retrouver avec soi, ce qui serait pire encore que de n'en pas sortir. N'en est-il pas ainsi avec les personnes qui se cloîtrent ? Il faut la vie de Dieu dans l'âme, et le cœur apprend alors ce que c'est que le service que Dieu recherche et approuve, et pour lequel aussi on trouve force et courage dans l'attente de Christ, comme il est dit quant aux saints de
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Thessalonique, qui « s'étaient tournés des idoles vers Dieu pour servir le Dieu, vivant et vrai, et pour attendre des deux son Fils qu'il a ressuscité d'entre les morts, Jésus, qui nous délivre de la colère qui vient. »
L'attente du Seigneur Jésus est présentée ici comme la manifestation de la vie chrétienne, inséparable du service du Dieu vivant et vrai. Toute l'Écriture parle de la venue du Seigneur, le Nouveau Testament comme l'Ancien, quoique d'une manière différente. Ainsi Jude nous ap​prend qu' e Hénoc, le septième depuis Adam, a prophétisé en disant : Voici, le Seigneur est venu au milieu de ses saintes myriades pour exécuter le jugement contre tous » (Jude 14, 15), et Ma-lachie, le dernier des prophètes, termine son té​moignage solennel en rappelant ce grand fait : « Qui pourra soutenir le jour de sa venue? et qui pourra subsister quand II paraîtra? » (chap. III, 2.) Christ viendra pour faire valoir person​nellement les droits de Dieu et ses faveurs au milieu des hommes ; mais, dans l'Ancien Testa​ment, sa venue est caractérisée par l'exercice de la justice et du jugement.
Le Nouveau Testament nous révèle le Sau-veub ; et ici, nous trouvons sa venue, non seu​lement pour juger, pour régner et pour manifes​ter sa gloire, mais aussi en rapport avec l'œuvre de rédemption qu'il a accomplie et la place qu'il occupe actuellement à la droite de Dieu dans le ciel, les deux choses enfin qui sont signalées dans le verset 10 de notre chapitre. La question
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pour chacun est donc celle-ci : Est-ce que j'at​tends le Seigneur, et de quelle manière est-ce que je l'attends? Il vient pour vous prendre au​près de Lui, ou pour vous juger. Que nous le croyions ou non, II va venir. Les saints, les croyants, attendent Christ personnellement et se réjouissent à la pensée d'être bientôt et pour tou​jours avec Lui. Ceux qui ne le connaissent pas comme Sauveur ]e verront venir comme leur Juge. C'est l'un ou l'autre. Si je le connais-comme Sauveur maintenant, je le connaîtrai comme Sau​veur à sa venue. Si je ne le connais que comme Juge, — et c'est par nos péchés que nous avons fait de Dieu un Juge, — II le sera encore en ce jour où II jugera les hojnmes. Si le Sauveur a porté mes péchés, II m'a aussi donné la vie; II le sait, et II ne peut me laisser dans ce monde pour y être jugé.
On parle aisément « d'aller au ciel ». Mais pourquoi Dieu prendrait-il un homme dans le ciel ? Un homme sans Christ dans ce monde se​rait plus malheureux au ciel que partout ailleurs. Mais la mort de Jésus nous ouvre le ciel, et alors, le premier homme qui y va est un brigand qui, à la dernière heure de sa vie ici-bas, a reconnu Christ comme le Seigneur et a mis sa confiance en Lui pour toujours, et Jésus le prend avec Lui dans le paradis. Ce brigand devient l'expression de la vérité sur laquelle Paul insiste plus tard en écrivant aux Philippiens : « Notre bourgeoi​sie est dans les cieux » (chap. III).
Oui, cher ami lecteur, le chrétien peut dire,
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même maintenant sur la terre, malgré beaucoup d'imperfections et de misères : « Notre bour​geoisie est dans les cieux, d'où aussi nous atten​dons le Seigneur Jésus-Christ comme Sauveur, qui transformera le corps de notre abaissement en la conformité du corps de sa gloire » (Phi-lippiens III, 20).
Avez-vous reçu la parole du Seigneur? Le connaissez-vous comme Sauveur, comme Celui qui vous délivre de la colère qui vient, et atten​dez-vous du ciel « le Fils » que Dieu a ressus​cité d'entre les morts ?
UNE LEÇON POUR AUJOURD'HUI
Un ministre de l'Évangile avait un fils incon​verti, qui était pour lui un sujet continuel de préoccupation et de prière : non pas que sa con​duite générale fût pour le père une cause de chagrin ; mais il était évidemment loin de Christ, il ne croyait pas en Jésus; il n'avait pas cherché auprès de Dieu le pardon de ses péchés, dans lesquels il avait grandi, et dans lesquels aussi il serait mort, si sa vie lui avait été ravie subite​ment. Le père savait que, si son fils restait dans cet état, ils seraient séparés pour toute l'éternité; de plus, le moment de cette séparation pouvait 'être très proche : pensée bien triste pour un père affectionné, dont la vie fidèle et dévouée aurait dû avoir plus d'influence sur son fils que tout autre enseignement.
U.\E  LEÇON  POUR  AUJOURD'HUI.
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Les années se passaient sans que le père vît ses prières exaucées : son fils continuait à rester loin de Christ, comme il l'avait été depuis sa naissance, ne se souciant pas des avertissements de la parole de Dieu", qui décrit notre état naturel en disant que nous n'avons « pas d'espérance » et que nous sommes « sans Dieu dans le monde » (Éphésiens II, 12). Quel chagrin pour ce père! Il ne pouvait considérer son fils sans penser aux dangers incessants auxquels il était exposé, aux maladies et aux accidents qui pouvaient, en un instant, priver ce jeune homme de la vie ! Il avait entendu et connu l'Évangile, il ne l'avait jamais cru ; il avait rejeté Christ; il devait donc périr pour toujours et descendre dans cet endroit terrible où se trouve « l'homme" riche s (Évan​gile de Luc, chap. XVI), dont la misère est d'au​tant plus profonde qu'il se rappelle ce dont il avait joui sur la terre, — ces privilèges que lui, ainsi que ses cinq frères, avaient méprisés et né​gligés.
Chers jeunes lecteurs, avez-vous des parents chrétiens ? Vous êtes assez âgés pour comprendre votre responsabilité vis-à-vis de Dieu et la gran​deur de son amour, et pour venir au Seigneur Jésus, le précieux Sauveur qui invite les enfants d'une manière toute particulière. Vous savez que vous n'êtes pas trop jeunes pour mourir, même subitement, et alors où irez-vous si vous êtes sans Christ?
Pensez-y! pensez encore aux dangers que vous courez chaque jour ; pensez chaque soir,
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avant de vous endormir, à ce que ce serait de ne pas vous réveiller sur la terre et, dans l'éternité, de ne pouvoir revoir que « de loin » les visages de ceux que vqus chérissez; comme l'homme riche, qui reconnaît pourtant son « père Abraham », et, dans le sein d'Abraham, Lazare, son « frère pauvre », l'Israélite qu'il avait abandonné dans sa misère. Lorsqu'il vivait dans les délices, faisant bonne chère tous les jours, il ne pensait guère que lui et Lazare allaient sitôt changer de place. Il aimait mieux jouir de la vie dans le inonde que de se soumettre à la parole de Dieu; et il trouva, lorsqu'il était trop tard, qu'il y avait un terme à la patience divine. Voudriez-vous, jeunes gens, imiter ce triste exemple, marcher, et même courir, dans le chemin qui aboutit à la fin terrible sur laquelle le Seigneur lève le voile dans l'autre monde?
Enfin, le moment de la mort du serviteur de Dieu approcha. En y pensant, son bien-aimé fils se présentait toujours à son esprit; et il ex​primait dans ses prières le désir de mourir dans une joie sans mélange, qui serait pour son fils un témoignage de l'espérance que donne l'Évan​gile, une expression de la bénédiction et du bonheur qui attendent le chrétien dans l'éternité à venir.
Voyons maintenant combien sont merveilleuses les voies de Dieu. Ses voies ne sont pas comme les nôtres ; ses pensées ne sont pas nos pensées. Le départ du monde de ce chrétien ne fut pas accompagné de cette joie en Christ, pour laquelle
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il avait prié; au contraire, un nuage troublait la sérénité de ses derniers moments. Était-ce parce que sa volonté propre s'imposait en quelque sorte à Dieu, en Lui indiquant le chemin que sa grâce devait prendre, et que, par conséquent, il avait à apprendre sur son lit de mort les dernières leçonsàl'écoledivine? Était-ce parce que la pensée de son fils inconverti pesait lourdement sur son cœur, faisant obstacle à la joie qu'il désirait ma​nifester ? Ou bien était-ce parce que la gloire de Dieu n'était pas la pensée prédominante de son âme dans ses prières répétées à tant de reprises? Le fait est qu'il ne rendit pas, dans ses derniers moments, ce témoignage à la vérité et à la puis​sance de l'Évangile, après lequel il avait tant soupiré et pour lequel il avait tant prié. Mais est-ce que pour cela ses prières n'avaient pas été exaucées ? Le monde le dirait ; la foi sait qu'il en est autrement et que rien ne peut anéantir les Ecritures, qui nous montrent partout que Dieu a l'oreille ouverte à la prière des siens, et qu'il ne les oublie pas.
Peu de jours après les funérailles, quelqu'un remarqua l'air sombre qui s'était emparé du fils. Il était naturel qu'il fût affligé de la mort de son père affectionné, mais il y avait chez lui un cha​grin plus qu'ordinaire : le jeune homme parais​sait complètement malheureux et presque au désespoir. Un ami lui parla à ce sujet et lui en demanda la cause.
— Je pense à mon père, dit-il. Si un homme qui a vécu d'une manière si digne de Dieu a eu
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une mort si peu tranquille, que sera-ce pour moi, quand je serai appelé à mourir?
Il semblait que cette pensée l'avait saisi et le tourmentait de plus en plus depuis le moment où il s'était trouvé près du lit de mort de son père. Par la grâce de Dieu, cette pensée avait fait surgir dans son âme la conviction de son péché. Il avait senti combien c'est une chose sérieuse que d'avoir affaire à Dieu; il reconnut son état misérable. Il se trompait pourtant encore à l'égard de ce qui pouvait le délivrer de son tourment, car ce n'é​tait pas la conduite de son père qu'il essayait vainement d'imiter, mais bien la mort de Christ pour les pécheurs et la foi en Lui, la foi qu'avait eue son père, — qui seule pouvait le rendre ca​pable, lui ou tout autre pécheur, de rencontrer la mort en paix. Le Seigneur, plein de grâce et de compassion, se servit du nuage qui avait pesé sur les dernières heures du père, pour convaincre le fils de son état de péché et du besoin qu'il avait d'un Sauveur. Les prières du père furent exau​cées, quoique d'une manière bien différente de celle qu'il attendait. Dieu fut glorifié comme un Dieu qui répond aux prières, et.si ce ne fut pas par la mort joyeuse d'un pécheur converti, ce fut par la mort infiniment plus triomphante de Celui qui porta Lui-même nos péchés en son propre corps sur la croix, et qui a pu dire à haute voix : « C'est accompli », au moment où, baissant la tête, il remit son esprit.
Dieu, qui avait commencé avec tant de grâce son œuvre dans l'âme de ce jeune homme, à côté
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même du lit de mort de son père, la continua jusqu'à ce qu'il l'eût amené à croire au Sauveur glorifié, qui a ôté nos péchés par le sacrifice de Lui-même, et qui, par son propre sang, nous a purifiés de tout péché; car, « après avoir fait par lui-même la purification des péchés, il s'est assis à la droite de la majesté dans les hauts lieux. » Combien sont riches et variées les voies de Dieu ! Nous voyons à la fois, dans la conversion de ce jeune homme, Dieu glorifié, des prières exaucées et un pécheur sauvé. N'y a-t-il pas là une leçon bien solennelle pour les parents aussi bien que pour les enfants ? Que la condition des parents inconvertis est triste! Mais changera-t-elle, en quelque sorte, parce que ceux-ci ferment les yeux à la vérité? Ils s'avancent à grands pas vers la mort, qui peut nous surprendre d'un ins​tant à l'autre. Après la mort, ils seront• séparés pour toujours de leurs enfants, que ceux-ci soient où ne soient pas amenés à Christ dans la suite : Dieu a dit que « le lépreux demeurera seul ». L'homme riche se sentait seul, quoique, sans doute, d'autres fussent aussi dans ce lieu terrible, mais c'est comme s'il ne les voyait pas; d'après les paroles du Seigneur, il ne voyait que ceux qui étaient dans le bonheur, là où il aurait pu être, lui aussi (quelle pensée terrible !), et le regard qu'il portait sur son âme. immortelle ne faisait qu'aug​menter ses tourments après sa mort, ainsi que al pensée de ses cinq frères qui vivaient encore sur la terre, dans la même indifférence que celle où il y avait vécu. Pour des parents il y a, de plus,
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la grave responsabilité d'avoir élevé leurs enfants, et ils peuvent être la cause des tourments et du jugement de ces derniers. C'était peut-être une pensée semblable qui agitait l'homme riche pour toujours éloigné des délices qu'il avait connues sur la terre, et qui le contraignait à supplier qu'on envoyât quelqu'un d'entre les morts, afin qu'il adjurât ses frères, de peur qu'eux aussi ne vins​sent dans le lieu de tourments.
Mais si les parents sont convertis, permettez-moi d'exprimer d'abord le vœu de mon cœur : que Dieu réponde à leurs prières en faveur de leurs chers enfants! Mais je voudrais encore in​sister auprès d'eux sur l'importance de la fidé​lité dans leur marche chrétienne. Si leur vie est selon la chair, leur mondanité, leur amour du gain peuvent amener leurs enfants dans ce lieu de tourment. Dieu nous en préserve ! diront-ils. Toutefois, qu'ils y réfléchissent sérieusement et prennent garde'de ne pas présenter à leurs chers enfants des occasions de chute. La convoitise des yeux et l'orgueil de la vie caractérisent nos jours. Qu'ils ne s'exposent pas à être entraînés peu à peu, sans en avoii; conscience, — quelquefois par leurs enfants mêmes, — dans le courant de ce monde, d'où il est si difficile de sortir, et qui de​vient bientôt un tourbillon d'où la main toute-puissante de Dieu peut seule les tirer. Et com​ment peuvent-ils prier pour leurs enfants, et se confier à la grâce de Dieu, s'ils font eux-mêmes ce qu'il faut pour être les instruments de leur ruine! « On ne se moque pas de Dieu. » Quel fut
CORRESPONDANCE.
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le levier qui agit sur les pensées du jeune homme et le dirigea vers le Dieu de son père? Ce fut la vie fidèle de son pauvre père affligé. Que cet exemple parle à chacun de nos cœurs. Écoutez l'exhortation pendant qu'il est dit : « Aujour​d'hui », afin que personne ne s'endurcisse par la séduction du péché (Hébreux III, 13).
Comgponïiancf.
Question. — De quelle résurrection l'Apôtre parle-t-il dans le chapitre III de l'Épitre aux Philippiens, vers. 11 : « Si, en quelque manière que ce soit, je puis parvenir à la résurrection d'entre les morts » ?
Réponse. — La force de la phrase est dans les mots « d'en-ire les morts », expression à laquelle l'Apôtre donne ici une forme particulière, qui sert à en relever l'importance. C'est l'une des doctrines caractéristiques de l'Evangile. La « résurrection des morts » était bien connue des Juifs et reçue par les orthodoxes d'entre eux (Jean XI, 24; Actes XXIII, 8, etc.). Mais lorsque le Seigneur Jésus parla, pour la première'fois, d'une « résurrection d'entre les morts », les disciples ne comprirent pas ce qu'il voulait dire, et « s'entredemandaient ce que c'était que de ressusciter d'entre les morts » (Marc IX, 9-10). Car l'expression même implique l'idée que tous ne res​suscitent pas en même temps, que quelques-uns seule​ment sortent de l'empire de la mort, tandis que d'autres y restent. Or, cette résurrection a été réalisée dans la personne de notre Seigneur Jésus-Chri&t, et elle le sera également dans tous ceux qui croient en Lui, desquels II dit par quatre fois, dans le chap. VI de l'Évangile de Jean, qu'il les ressuscitera. Il est à cet égard « les prémices » de ceux qui sont endormis » (1 Corinthiens XV, 20). « Les prémices » veut dire un échantillon représentatif, comme les premiers fruits d'un champ représentent ce que le champ produit. Remarquez aussi que l'expression
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« être endormis » n'est employée dans les Écritures que pour désigner les croyants qui sont morts, non pas les incrédules. « Nous croyons », est-il dit, « c'est pourquoi aussi nous parlons, sachant que celui qui a ressuscité le Seigneur Jésus, nous ressuscitera aussi par Jésus et nous présentera avec vous. » Puis encore : « Car si nous croyons que Jésus mourut et qu'il est ressuscité, de même aussi, avec lui, Dieu amènera ceux qui se sont endormis par Jésus » (2 Corinthiens IV, 13-14 ; 1 Thes-saloniciens IV, 14). Mais il faut que chacun soit dans son propre rang « les prémices, Christ, puis ceux qui sont du Christ, à sa venue » (1 Corinthiens XV, 23).
Tous ces passages nous parlent de la résurrection d'entre les morts, la résurrection dès croyants, qui, en sortant du tombeau, y laissent encore ceux dont il est dit que « le reste des morts ne vécut pas jusqu'à ce que les mille ans fussent accomplis »; c'est « la première résurrection », « la résurrection de vie », « la résurrec​tion des'fils de Dieu » : — « bienheureux est celui qui y a part » (Apocalypse XX, 4-6 ; Jean V, 29 ; Luc XX, 36).
C'est donc de cette résurrection dans sa portée ac​tuelle et morale que l'apôtre Paul parle dans le chap. III de l'Épître aux Philippiens : — non pas qu'il doutât d'y parvenir pour ce qui regardait son corps, mais il dési​rait que toute sa vie fût caractérisée par cette énergie spirituelle venant de Dieu et qui seule répond à la puis​sance divine déployée dans la résurrection d'entre les morts, et dont Christ ressuscité est personnellement l'expression à tous égards. C'est en portant dans le corps la mort de Jésus que la vie de Jésus peut être manifes​tée dans notre corps (2 Corinthiens IV, 10). De même, nous voyons ici que le désir constant de l'Apôtre était de « connaître Christ et la puissance de sa résurrection, et la communion de ses souffrances, étant rendu con​forme à sa mort, si en quelque manière que ce soit je puis parvenir à la résurrection d'entre les morts ». En courant ainsi vers le but pour remporter le prix, sa car​rière tout entière devait porter l'empreinte des choses qu'il recherchait pour la gloire de Christ.
LA  PLEINE ASSURANCE  DE  FOI (Lisez Juges XIII, et Romains V, 6-10.)
Il est impossible à l'homme, par ses facultés na​turelles, et surtout parce qu'il est un être pécheur, de connaître réellement Dieu dans ce qu'il est. Et cependant c'est là la vie éternelle, dit le Seigneur, « qu'ils ts connaissent seul vrai Dieu, et celui que tu as envoyé, Jésus-Christ ». Si l'homme, par son intelligence naturelle, pouvait avoir cette connaissance de Dieu qui est la vie éternelle, il serait au niveau de Dieu ou au-dessus de Lui. En effet, pour que mon intelligence porte un ju​gement sur une chose, ou sur un être quelconque, il faut que cette chose on cet être soit au-des​sous de moi ou à mon niveau. Ainsi, je puis connaître les choses qui sont dans l'esprit de l'homme, et dans une certaine mesure, tout ce qui est dans le domaine des choses naturelles qui nous entourent; mais pour Dieu, je puis bien voir par mon intelligence qu'il existe (Romains I, 20), — celui qui le nie est un insensé (Psaume XIV, 1); toutefois l'homme le plus intelligent, le génie le plus vaste et le plus profond, ne peut, par ses facultés naturelles, connaître la, nature et les pensées de Dieu. Supposons même un mo​ment que l'homme naturel pût se trouver dans la présence immédiate de Dieu, ce serait sa perte : car- l'homme ne peut voir Dieu et vivre (voyez Exode XXXIII, 18-23).
Mais si l'homme, par ses facultés naturelles, ne peut pas connaître Dieu ni discerner ses pensées,
mi - 3
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Dieu peut se révéler à l'homme, et l'homme peut saisir par la foi, actuellement, ce que Dieu lui révèle de Lui-même et de ses pensées. La foi, — qui est le don de Dieu, — reçoit simplement et accepte pleinement ce que Dieu dit, parce qu'il le dit; elle ne regarde qu'à Dieu seul et ne forme aucun doute quant à la réalité ou à l'ac​complissement de ce qu'il révèle, même si cela paraît impossible dans l'ordre des circonstances naturelles (Romains IV, 17-21 ; Hébreux XI, 11, 17-19).
Ainsi, nous connaissons Dieu dans ce qu'il nous a dit de Lui-même, et aussi dans ce qu'il a fait; par exemple : 11 nous a donné son Fils, et, par là, nous savons qu'il est amour. Il en est de même dans toute la révélation que sa parole présente de ses desseins et de ses voies. La foi le saisit, et, pour elle, ce qui est révélé est plus réel, plus positif et plus certain que les choses mêmes con​nues par les sens et l'intelligence, parce que c'est Dieu qui les révèle.
Je désire développer ces pensées dans leur ap​plication à l'état du pécheur, à ses besoins et à la réponse que Dieu y a donnée, en attirant votre attention sur les passages indiqués en tête de cet article.
Le premier verset du XIIIe chapitre des Juges nous montre le triste état du pauvre peuple d'Is​raël. C'est la sixième fois que l'Éternel doit ren​dre ce témoignage : « Et les enfants d'Israël recommencèrent à faire ce qui déplaît à l'Éter​nel », et, de nouveau, II les livra entre les mains
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de leurs ennemis : « L'Éternel les livra entre les mains des Philistins pendant quarante ans. »
Précédemment, quand leurs ennemis, à cause de leurs péchés, avaient fait peser sur eux le joug de la servitude, les Israélites avaient crié à l'Éternel et s'étaient repentis de leur idolâtrie. Mais, cette fois, pas un cri ne se fait entendre, pas une larme de repentance n'est versée. Dans de telles circonstances, le peuple perdait tout pouvoir de se délivrer; et ses ennemis, pleins de ruses, pouvaient profiter de cet état d'apathie pour leur ôter tout moyen d'essayerjnême de se​couer le joug; nous lisons, en effet, quant à cette même époque : « Or, dans tout le pays d'Israël il ne se trouvait aucun forgeron, car les Philistins avaient dit : II faut empêcher que les Hébreux ne se fassent des épées ou des halle​bardes » (1 Samuel XIII, 19). Ainsi, le peuple n'était pas seulement pauvre et misérable, mais aussi sans force, toujours plus incapable de se soustraire au joug si dur de l'ennemi.
Et pourtant, c'était le peuple de Dieu, la na​tion choisie, en faveur de laquelle Dieu avait des pensées de grâce que tant de fois II avait mani​festées en les délivrant. Aussi, si Israël restait insensible à sa déplorable situation, qui jetait le déshonneur sur le nom de Jéhovah réclamé sur eux, Dieu n'y était pas insensible. Il pensait avec affection à son peuple, et avec jalousie au déshonneur jeté sur son nom; aussi, le moment était-il venu, pour Lui, d'intervenir et d'opérer la délivrance d'Israël. Combien la misérable condi-
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tion de ce peuple esclave et privé de force fait ressortir la beauté de la grâce et la grande puis​sance de Dieu!
Mais, dans cette intervention, qui devait agir de la part de Dieu? De qui sortirait le Libéra​teur? D'une femme stérile. Dieu n'a pas besoin de la nature, ni de sa puissance pour accomplir ses desseins. Il veut que tout soit de Lui, afin que -personne ne se glorifie. Et si l'incapacité naturelle de la femme de Manoah n'était pas un obstacle pour Dieu, ce n'en était pas non plus un pour elle, car elle croyait ce que Dieu disait, sans soulever aucune objection ni quant à sa propre impuissance, ni quant à l'état de la nation. Pour elle, ce que l'ange de l'Éternel lui avait dit était la parole de Celui à qui toutes choses sont pos​sibles. Comme le Seigneur Jésus le dit dans l'É​vangile de Marc : « Toutes choses sont possibles pour Dieu », et « toutes choses sont possibles pour celui qui croit » (Marc X, 27; IX, 23). Dieu est la source de la puissance déployée en grâce et en miséricorde, et la foi saisit cette puissance de Dieu pour se l'appliquer.
Manoah, son mari, qui paraît ensuite sur la scène, semble montrer un degré moindre de foi et de spiritualité pour comprendre les pensées de Dieu et s'y soumettre avec simplicité. Peut-être, cependant, n'est-ce pas là votre apprécia​tion. Manoah, dites-vous, se montre respectueux et reconnaissant. C'est vrai; il avait de bonnes dispositions ; mais la simplicité de confiance, l'humilité d'esprit qui fait que l'on se cache soi-
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même pour laisser la place à Dieu, — et cela est d'un grand prix à ses yeux, — ce cœur simple et humble ressort davantage chez la femme de Manoah. Il est vrai qu'il veut savoir exactement la conduite à tenir avec l'enfant quand il sera né, qu'il témoigne ?a reconnaissance à l'homme de Dieu en voulant le retenir, pour lui apprêter un chevreau de lait; mais n'y a-t-il pas chez lui une certaine lenteur à entrer dans la pensée de Dieu? Comprenait-il bien ce que l'ange de l'Éternel lui disait au verset 16 : « Quand tu me retiendrais, je ne mangerais pas de ton pain ; mais si tu fais un holocauste, tu l'offriras à l'Éternel » ? C'était dire : Je suis l'Étemel, c'est Dieu que tu as de​vant toi. Et Manoah ne comprend pas, comme nous le voyons au vers. 17 : « Quel est ton nom, pour que nous te fassions un présent quand ce que tu nous as dit sera arrivé? » II fallait à Ma​noah un fait visible, qui lui montrât que c'était Dieu qui parlait avec lui. Et c'est ce qui nous fait voir chez Manoah plus de lenteur à saisir, moins de foi et de simplicité que chez sa femme. Mais Dieu, dans sa grâce patiente, ne s'arrête pas à cette faiblesse; II va jusqu'au bout; II fait tout ce qu'il a dans son cœur. Il est bien, en effet, Y Admirable dans toutes ses voies, envers son peuple d'Israël, si coupable, mais qu'il n'aban​donne pas, et puis envers Manoah, qu'il veut amener, par un fait visible, à saisir dans sa con​science quel est Celui avec qui il avait eu affaire, et ainsi à sentir son propre néant. Et c'est ce dont chacun de nous a besoin, cher lecteur.
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Remarquez la différence dans l'effet produit sur Manoah et sur sa femme par la manifesta​tion de la présence de Dieu, et vous comprendrez combien leur état moral et leur foi différaient. Lui est troublé et dans le 'désespoir; elle, au con​traire, est remplie de confiance et de paix. Pour lui, il était certain qu'ils mourraient parce qu'ils avaient vu Dieu; pour elle, il était certain qu'ils ne mourraient pas, parce que l'Éternel Lui-même leur avait fait voir ces choses et avait reçu de leur main l'holocauste et le gâteau, et cela, dans un temps comme celui où ils vivaient. La foi réelle en Dieu rend l'homme intelligent et lui fait saisir les intentions de grâce et de miséricorde du Seigneur dans ce qu'il fait et ce qu'il dit. « Bans un temps tel que celui-ci » fait bien voir la foi de cette femme. C'était un temps où l'Eternel était déshonoré par Israël. S'il avait agi selon sa justice, non seulement Manoah et sa femme, mais tout Israël aurait été consumé. Au lieu de cela, l'Éternel intervient dans sa pure grâce pour la délivrance de son peuple.
C'est ainsi qu'il est intervenu aussi pour nous, et c'est ce qui ressort des versets 6 à 10 du cha​pitre V de l'Épître aux Romains. Mais avant d'en​trer dans le développement de ce sujet, laissez-moi, cher lecteur, vous adresser une question : Si, dans cet instant où vous lisez ces lignes, vous étiez appelé à comparaître devant Dieu, votre âme serait-elle remplie de confiance et de reconnais​sance pour sa grâce manifestée envers vous par le don de son Fils, venu pour sauver un pécheur
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comme vous? ou bien serait-elle remplie de crainte et de désespoir, dans le sentiment de votre culpabilité et du juste droit de Dieu en vous condamnant?
Ne laissez pas cette question sans une réponse positive; n'attendez pas à-un autre moment pour la donner devant Dieu, en toute vérité. Il s'agit de votre bonheur éternel, et aussi de la satisfac​tion du cœur de Dieu, car II ne veut pas la mort du pécheur, mais sa conversion et sa vie. Ne vous fiez pas au bien que vous croyez peut-être trouver encore en vous, ou que vos parents ou vos amis vous imputent, comme, par exemple, d'avoir une conscience sensible, ou des senti​ments aimables, ou une conduite honnête. Sans doute ces choses ont leur prix devant les hom​mes, mais elles ne servent à rien pour paraître devant Dieu. Pour vous trouver devant Lui sans crainte, il faut être revêtu de Christ. Manoah avait toutes ces qualités morales, mais devant Dieu elles disparaissent à ses yeux; sa conscience ne peut que lui dire : « Certainement nous mour​rons, car nous avons vu Dieu. »
Sa femme est pleine de confiance, parce qu'elle a cru Dieu se manifestant en grâce. Il vient à vous aussi de cette manière : « la grâce de Dieu, qui apporte le salut, est apparue à tous les hom​mes. » C'est dans la personne de son Fils bien-aimé, « mort pour nos offenses et ressuscité pour notre justification », que cette grâce a sa pleine ma​nifestation. Si vous recevez simplement, comme un pécheur perdu, « cette parole certaine et digne
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de toute acceptation, que Jésus-Christ est venu dans le monde pour sauver les pécheurs », vous aurez confiance, paix et joie en la présence de Dieu. Qu'il veuille vous l'accorder !
COMME UN PETIT ENFANT
C'est au printemps de 1881, qu'arrivant dans une des principales villes de Hollande, je fis la connaissance de J. L. Étant employé dans le même service, je pus bientôt reconnaître que, bien que doué d'un caractère aimable et obli​geant, il était encore sans Dieu et sans espérance dans le monde.
Dix-huit mois environ s'étaient écoulés, lors​que tout à coup une maladie de poitrine se dé​clara chez lui. Robuste comme il l'était à "vues humaines, il ne se crut pas d'abord sérieusement atteint ; mais le mal se développa bientôt telle​ment, que l'on pouvait en suivre, pour ainsi dire, les progrès chaque jour.
Ce qu'il y avait de fatal, c'est qu'il fermait les yeux à la réalité de son mal, et que le médecin qui le soignait l'entretenait dans son illusion. Comment, en effet, penser que l'on va mourir, quand on n'a que vingt-cinq ans, que l'on est marié à une jeune femme et que la vie apparaît si heureuse? Mais qu'est-ce qu'un bonheur qui ne s'étend pas au delà de cette vie? Un bonheur qui peut être détruit d'un moment à l'autre? La parole de Dieu ne nous dit-elle pas que « toute
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chair est comme l'herbe et toute sa gloire comme la fleur de l'herbe » ? (1 Pierre I, 24.) .
Un jour que nous nous trouvions seuls à notre ouvrage, il me dit :
— Je pense beaucoup à présent... je vois que le chemin que j'ai suivi n'est pas le bon ..
Et il me raconta comment, étant jeune garçon, il avait été à l'école du dimanche, mais qu'en​suite, l'ayant quittée, il avait été entraîné dans le monde par de mauvais camarades.
Je profitai de cette occasion pour lui parler de l'amour de Celui qui est venu pour chercher et sauver ce qui était perdu ; mais je m'aperçus avec douleur qu'il était rempli de propre justice et qu'il s'appuyait, pour être sauvé, sur sa re-UgionQM. sur ce qu'il comptait faire pour se ren​dre agréable à Dieu. Tristes illusions dont Satan berce les âmes et par lesquelles il les éloigne de la grâce !
La maladie poursuivait ses ravages; bientôt il ne put plus quitter sa chambre et dut interrompre son travail pour ne jamais le reprendre. Ce fut donc chez lui que j'allai le visiter, ainsi qu'un ami qui s'intéressait beaucoup à lui et qui lui avait apporté le traité connu : « Daniel Mann », et un autre : « Pour vous, il ne reste rien à faire ». Mais chez lui, comme à l'atelier, quand je lui parlais de la grâce de Jésus, il ne semblait y avoir dans son cœur qu'indifférence, de sorte qu'un jour je le quittai, le cœur rempli de tris​tesse en voyant son cœur fermé à la réalité.des choses à venir.
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Mais combien les voies de Dieu sont merveil​leuses, et comme II est riche en moyens ! Il agit toujours au delà de ce que nous pouvons penser ou espérer .>
Quinze jours après ma dernière visite, comme je revenais d'un voyage, l'ami dont j'ai parlé et qui avait été le voir plusieurs fois durant mon absence, me dit que, si j'allais voir L., je le trou​verais changé de toutes manières. C'est ce que j'ai éprouvé à ma grande surprise, mêlée de joie, bien que son apparence extérieure montrât les progrès de la maladie.
Je lui demandai comment il allait, et, me ser​rant la main avec effusion, il me dit qu'à la vé​rité sa santé déclinait, mais « qu'il était allé au Seigneur Jésus ». Huit jours auparavant, me ra-conta-t-il, après un sérieux entretien avec l'ami qui le visitait, il vit la réalité des choses invi​sibles et comprit où il en était. Saisi d'une an​goisse inexprimable en  face de l'éternité   qui allait s'ouvrir pour lui, — éternité de malheur pour ceux qui n'ont d'autre refuge que leurs pro​pres œuvres, — il alla au Seigneur Jésus comme un petit enfant, ainsi qu'il me le disait, et avec la conscience du besoin qu'il avait d'un Sauveur. Quelle ne fut pas sa joie de trouver en Lui ce dont son pauvre cœur travaillé et chargé avait besoin, savoir, la paix et le repos que l'âme trouve en Celui qui, sur la croix, «. a été fait pé-< hé pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en lui » (2 Corinthiens V, 21).
Il m'était bien doux d'avoir trouvé encore ici-
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bas ce petit enfant en Christ qui, sur le seuil même de l'éternité, avait été l'objet d'une si grande grâce. Je n'oublierai jamais la paix pro​fonde et la joie radieuse qui se lisaient sur ce visage ravagé par la souffrance. Il souffrait, en effet, mais maintenant c'était avec calme et pa​tience, recevant les soins qtfe sa compagne lui prodiguait sans qu'un murmure s'échappât de ses lèvres. Elle, encore inconvertie, pouvait s'aper​cevoir du merveilleux changement survenu chez son mari, et lui la sollicitait de venir se désalté​rer aussi à la source de grâce qui avait rafraîchi ïon cœur. Patient dans l'épreuve, se reposant sur Christ qui lui suffisait, il rendait ainsi, à la fin de sa course, le seul- témoignage qui fût en son pouvoir.
Avant de terminer ce récit, laissez-moi vous demander, cher lecteur, si vous êtes allé au Sei​gneur Jésus, tel que vous êtes, comme le fit ce jeune homme? Personne n'est jamais allé à Lui sans trouver une réponse à ses besoins; 11 a dit Lui-même : « Je ne mettrai point dehors ce​lui qui vient à moi. » Si donc vous êtes encore loin de Lui, sans espoir pour l'avenir, mort dans vos fautes et dans vos péchés, je vous en sup​plie, avant quil soit trop tard, allez a Lui.
Toujours plus haut sonne l'appel suprême, Ne tarde point, viens au Sauveur qui t'aime;
C'est Jésus, réponds-lui ;
A Lui viens aujourd'hui !
ISienlot, bientôt, devant la porte close, Retentira ce cri, — terrible chose!
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A jamais loin de Lui, C'est trop tard aujourd'hui!
Peu de jours avant sa mort, je vis une der​nière fois mon ami.. Il était parfaitement heu​reux ; bien qu'il sût que sa fin était prochaine, il était calme et rempli d'assurance. Il savait en qui il croyait et il'connaissait le précieux. Sau​veur près duquel il allait bientôt se rendre. Nous nous entretînmes de l'édifice que « nous avons de la part de Dieu, une maison qui n'est pas faite de main, éternelle dans les cieux », en contraste avec « notre maison terrestre, qui n'est qu'une tente » ; nous parlâmes aussi du tribunal de Christ, devant lequel tous doivent être manifes​tés; mais, pour lui, ce tribunal n'inspirait au​cune crainte, puisque Celui qui y présiderait se​rait Christ, son. remplaçant sur la croix.
Restaient sa pauvre femme et un petit enfant de quelques semaines, sur lesquels ses affections se reportaient naturellement, et qui occupaient ses pensées. Mais son cœur pouvait les confier à Celui qui veut être un mari pour la veuve et un père pour l'orphelin. Il exhorta sa femme à s'a​dresser, avant tout, au Seigneur Jésus, qui était puissant pour prendre soin d'elle et de son en​fant.
Le lundi 19 juillet 1883 arriva; il s'était ré​veillé joyeux et semblait un peu mieux. Sa pen​sée s'était reportée, le matin, sur la journée où le Seigneur Jésus était ressuscité d'entre les morts, et il s'en était entretenu avec sa femme. Se sentant fatigué, il désira se remettre au lit,
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A ce moment, arriva l'ami chrétien qui lui avait annoncé l'Évangile, et dont le ministère avait été si béni pour lui.
A peine put-il lui parler, tant sa faiblesse était grande; mais il écoutait avec bonheur ce que cet ami lui disait du Seigneur.
Vers deux heures de l'après-midi, sa faiblesse augmenta encore, et quelques moments après :
De même qu'un enfant, dans les bras de sa mère, S'endort paisiblement, bercé par son amour...
lui aussi s'endormit doucement, sans souffrance, sans agonie, dans les bras de Celui qui l'avait aimé, cherché et sauvé. Absent du corps, il était présent avec le Seigneur.
0 vous, jeunes gens ou jeunes filles qui lisez ce récit, savez-vous ce que c'est que à!être allé à Jésus? Fêtes-vous allés, tels que vous êtes? Si c'est le cas, vous connaissez la douceur de son amour, vous jouissez de la paix faite par l'oeuvre qu'il a accomplie à la croix, vous savourez la faveur de Dieu dans laquelle cette œuvre vous a placés, vous appelez Dieu votée Père. Quel bon​heur n'est pas le vôtre! Vous ne sauriez jamais assez le louer, le bénir pour ce grand salut, n'est-ce pas?
Mais si vous ne possédez pas encore Jésus pour votre Sauveur; si vous êtes encore étranger au salut, à la paix, au pardon, à la vie, —la vie éternelle qui se trouvent en Lui, oh! je vous en supplie, allez à Jésus sans tarder. Il se peut que vous soyez, ou que vous ayez été, un élève as-
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sidu à l'école du dimanche, ou bien un auditeur habituel à une réunion religieuse, au temple ou à une chapelle, mais tout cela n'est rien aussi long​temps que vous n'êtes pas allé à Christ, à Celui qui est la source des eaux vives et qui dit aux altérés : « Que celui qui a soif vienne ; que celui qui veut prenne gratuitement de l'eau de la vie » (Apocalypse XXII, 17).
Ah ! ne soyez pas semblables à ces Juifs à qui Jésus disait : « Vous ne voulez pas venir à moi pour avoir la vie » (Jean V, 40). Combien il est sérieux de mépriser les invitations de la grâce, les tendres appels du Seigneur Jésus mort sur la croix pour vous sauver. Ne comptez pas sur votre jeunesse ; elle s'enfuit comme l'ombre. Avez-vous passé avec la mort un contrat comme quoi elle ne vous atteindra pas avant de longues années? Aujourd'hui plein de vigueur et demain dans la fosse, c'est là ce que nous voyons constamment autour de nous, et tel peut être votre sort. Ne tardez donc pas : allez à Jésus, maintenant, tels que vous êtes, et vous trouverez en Lui, — la parole de Dieu l'affirme, — tout ce qui répondra aux besoins de votre conscience et à la satisfac​tion de votre cœur. Vous trouverez le salut-, le pardon et la paix pour le présent, et, dans l'é​ternité, le bonheur auprès de Christ, dans la maison du Père.
Salut, paix et pardon! oh! joyeuse nouvelle
Pour de pauvres pécheurs ! Qui guérit de nos cœurs la blessure crucllu,
Et calme nos terreurs.
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INCRÉDULE ET TIMIDE
Le premier effet produit par le péché dans le cœur de l'homme a été « la peur ». Ses pre​mières paroles en réponse à l'appel de Dieu en sont la confession, confession présentée, hélas ! comme une excuse de s'être caché derrière les arbres du jardin dès qu'il y entendait la voix de l'Éternel Dieu (Genèse III, 10).
Ce sentiment de crainte, que l'amour parfait de Dieu peut seul chasser (1 Jean IV, 18), ex​plique les efforts que font les hommes pouT se débarrasser de Dieu, pour bannir de leurs pensées l'idée même de Dieu. Pourquoi se donner tant de peine, si ce que l'on combat n'est qu'une chi​mère? Mais la voix intérieure de la conscience s'unit au témoignage de la création pour appe​ler insensé celui qui dit : « II n'y a pas de Dieu », en voulant ainsi cacher la crainte secrète qu'il n'ose pas avouer. La parole de Dieu met le doigt sur la plaie, car elle « discerne les pensées et les intentions du cœur » (Hébreux IV, 12).
Elle nous montre, en outre, la source maligne de cette crainte dans l'origine même du péché, savoir, un doute jeté par l'adversaire sur la su​prême bonté de Dieu, doute que la femme ac​cueillait dans son cœur : « Quoi, Dieu a-t-il dit...? » Ce doute, une fois entretenu dans les pen​sées intimes, ne pouvait qu'aboutira la désobéis​sance envers Dieu, en rompant de fait toutes les douces relations qui avaient jusqu'alors existé entre Lui et sa créature. L'incrédulité est donc, au fond, la source de la crainte. Celle-ci ne tarde
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pas à se montrer encore d'une autre manière : elle s'unit à la honte et se manifeste, non pas par le respect mutuel, sentiment délicieux qui est le fruit de l'amour réel et accompag-ne la sainteté, mais bien par la méfiance, la crainte du prochain, tel que Caïn l'exprime : « Quiconque me trouvera me tuera» (Genèse IV, 14). Voilà l'effet direct de la conscience chez le meurtrier de son frère : irrité contre Dieu d'abord, il hait son frère parce qu'il était juste et le tue ; il est en cela le type de ce que le monde est devenu loin de Dieu, ainsi décrit par l'Apôtre : « Nous étions, nous aussi, autrefois, insensés, désobéissants, égarés, asservis à diverses convoitises et volup​tés, vivant dans la malice et dans l'envie, haïs​sables , nous haïssant l'un l'autre » (Épître à Tite III, 4).
Dès lors, la peur de Dieu et la crainte de l'homme caractérisent le cœur naturel, — notre cœur à chacun. Saiïl, le premier roi d'Israël, repris par le prophète et rejeté de Dieu à cause de sa déso​béissance, ne l'exprime que trop bien dans sa tardive confession : « J'ai péché, car j'ai trans​gressé le commandement de l'Éternel et tes pa​roles, car j'ai craint le peuple et j'ai écouté leur voix » (1 Samuel XV, 24). Et peut-être aucune histoire ne montre la même vérité plus tristement que celle de Sédécias, le dernier roi de Juda.
Le Psaume LVI présente un heureux contraste. Nous voyons la foi en Dieu produire son effet, délivrant de la crainte des hommes qui « tend un piège » (Proverbes XXIX, 25). Le Psalmiste s'é-
« QUAND   JE   SERAI  MOHT,   TOUT  SEHA  FINI. »      57
crie : « En Dieu je louerai sa parole ; en Dieu je me confie : je ne craindrai pas; que me fera la chair?... que me fera l'homme?» (Vers. 4, 11.)
N'est-ce pas une chose solennelle que de trou​ver en tête de ceux qui auront « leur part dans l'étang brûlant de feu et de soufre » — les « ti​mides et les incrédules »? — Dieu nous révèle sa grâce maintenant en Christ, et celui qui reçoit son témoignage, qui croit en Lui, « ne sera pas confus » (Romains IX, 33). Puissiez-vous être aussi, cher lecteur, du nombre de ceux qui, étant fortifiés par la foi en Dieu, se confiant dans sa parole, ne sont pas timides et ne craignent pas de le confesser devant les hommes.
« ...Ceux-ci qui sont revêtus de longues robes blanches, qui sont-ils et d'où sont-ils venus? Et je lui dis : Mon Seigneur, tu le sais. Et il me dit : Ce sont ceux qui viennent de la grande tribula-tion, et ils ont lavé leurs robes, et les ont blan​chies dans le sang de l'Agneau. C'est pourquoi ils sont devant le trône de Dieu et le servent jour et nuit dans son temple, et celui qui est assis sur le trône dressera sa tente sur eux... » (Apo​calypse VII, 13-15).
« QUAND JE SERAI MORT, TOUT SERA FINI » Telles furent les paroles d'un homme à qui je parlais il y a quelque temps du salut de son âme. « C'est ce que vous dites », répliquai-je ; « mais Dieu a dit : « Mes pensées ne sont pas vos pen​sées. » Vous dites que, quand vous serez mort,
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tout sera fini; maintenant, écoutez ce que Dieu dit dans sa parole : « II est réservé aux hommes de mourir une fois, — et après cela le jugement » (Hébreux IX, 27) ; et encore : « II faut que nous soyons tous manifestés devant le tribunal du Christ, afin que chacun reçoive les choses ac​complies dans le corps, selon ce qu'il aura fait, soit bien, soit mal » (2 Corinthiens V, 10); et aussi : « Je suis vivant, dit le Seigneur, que tout genou se ploiera devant moi, et que toute langue confessera hautement Dieu. Ainsi donc, chacun de nous rendra compte pour lui-même à Dieu » (Romains XIV, II, 12).
Lecteur, avez-vous rendu compte à Dieu? Dieu est saint et vous êtes souillé ; Dieu est juste et vous êtes coupable. Voulez-vous le rencontrer maintenant dans vos péchés et votre culpabilité, et recevoir de Lui grâce et pardon, ou bien at​tendre au jour du jugement? Alors ce sera trop tard. Ce jour sera un jour de colère et de terreur. Dieu et le pécheur se rencontreront, mais ce sera en jugement. En ce jour, l'étang de feu et de soufre apparaîtra, et chacun de ceux qui auront méprisé ou négligé ce grand salut sera jeté dans un lieu de tourment éternel.
0 âme qui es encore sans Christ, prends garde ! ce moment terrible peut être bien près de toi.
« Dieu ordonne maintenant aux hommes que tous, en tous lieux, ils se repentent, parce qu'il a établi un jour auquel II doit juger en justice toute la terre habitée, par l'homme qu'il a des​tiné a cela, de quoi Ii a donné une preuve .cer-
CORRESPONDANCE.
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taine à tous, l'ayant ressuscité d'entre les morts » (Actes XVII, 30, 31).
Comgpanïiantt.
Question.— Gomment Adam est-il « la figure.de celui qui doit venir »? (Voyez Romains V, 14.)
Réponse. — D'abord, il y a, pour nous, quelque chose de très précieux dans le principe que renferme cette déclaration de la Parole, — abondamment confirmé d'ail​leurs par ce qui est dit en plusieurs endroits, — savoir, que la création elle-même, et le récit que Dieu nous en a donné, ont une portée spirituelle qui s'étend bien au delà des choses dont il est question dans le passage. Ainsi que le dit l'Apôtre : « Aucune prophétie de l'Écri​ture ne s'interprète elle-même » (2 Pierre I, 20) ; elle fait partie de la pensée de Dieu qu'il a bien voulu nous com​muniquer, afin de nous faire jouir de la communion avec Lui dans les choses qu'il a révélées, et dont Christ est le centre et le but, comme le montrent le chapitre VIII des Proverbes et le premier chapitre de l'Épître aux Go-lossiens : « Toutes choses ont été créées par lui et pour lui. » L'histoire de la création, dans le premier chapitre de la Genèse, nous dit comment la terre, sur laquelle nous habitons, a eu son existence et a reçu sa forme actuelle (Hébreux XI, 3), et quelle a été l'origine de notre race ; mais elle indique, en outre, les principes des voies de Dieu qui sont développés dans bien d'autres parties des saintes Ecritures. Ainsi nous lisons, quant au premier homme, que « Dieu dit : Faisons l'homme à notre image, selon notre ressemblance », et qu'il a .été créé « à l'image de Dieu » (Genèse I, 26-27). Le dessein et l'œuvre de Dieu sont bien annoncés dans le pas--sage ; mais toute l'histoire subséquente d'Adam et de sa race ne montrent qu'une faillite morale, en sorte que la foi doit s'arrêter sur la personne de Christ seul pour trou​ver Celui qui, comme homme, répond en toutes choses
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à la pensée complète de Dieu : II est « l'image du Dieu invisible », 11 est « le resplendissement de la gloire de Dieu ».
Adam désobéit à Dieu, et entraîna dans le péché et ses conséquences le fils qu'il « engendra à sa ressem​blance, selon son image », car il avait déjà perdu l'image et la ressemblance de Dieu; toute sa race se trouvait sous l'empire du péché et de la mort. Mais Christ, devenu homme pour accomplir toute la volonté de Dieu en ac​complissant la rédemption, s'abaissant Lui-même dans le chemin de l'obéissance jusqu'à la mort et à la mort de la croix, achève l'œuvre que Dieu Lui avait donnée à faire, et devient, dans la résurrection, le chef d'une nouvelle race qui est distinguée par la foi en Dieu et par la vie dont Christ est Lui-même personnellement l'expression.  -
Christ est Celui qui représente Dieu devant nous, — son « image » ; et en Lui seul aussi nous trouvons ces afl'ections condescendantes qui nous font connaître Dieu : II est « à sa ressemblance », et en cela le chrétien est appelé à l'imiter. « Soyez les imitateurs de Dieu comme de bien-aimés enfants, et marchez dans l'amour comme le Christ nous a aimés et s'est livré Lui-même pour nous comme offrande et sacrifice à Dieu en odeur de bonne senteur » (Éphésiens Y, 1-2).
Le Dieu saint a trouvé la justice accomplie Dans le dernier Adam qui seul le glorifie; II est son Bien-Aimé, l'objet de ses désirs, Qui dans sa loi parfaite a mis tous ses plaisirs.
O Dieu! tu l'as donné dans ton amour immense ! Il a tout accompli pour notre délivrance : II est notre justice et notre sainteté ; Sa vie est notre vie, et pour l'éternité.
LA PLEINE ASSURANCE DE FOI
(Lisez Juges XIII, et Romains V, 6-10.)
II
Nous avons en tout premier lieu à apprendre à connaître en réalité ce que nous sommes, et cela, non selon notre propre appréciation, car nous pourrions nous séduire nous-mêmes, mais selon l'appréciation de Dieu, qui ne peut se tromper. Il n'a pas voulu nous laisser dans l'i​gnorance à cet égard, et dans sa parole II rend témoignage de ce qu'est l'homme, soit par des déclarations positives, soit par des faits.
« Le cœur de l'homme est rusé et désespéré​ment malin par-dessus toutes choses, qui le con​naîtra? Moi, l'Éternel, je sonde le cœur. » Telle est la déclaration divine, et toute l'Écriture cons​tate ce triste fait. Au chapitre XIII des Juges, nous lisons du peuple élu de Dieu, comblé de ses faveurs : « Israël recommença à faire ce qui dé​plaît à l'Éternel », et l'homme, dans son état na​turel, que fait-il, qu'a-t-il toujours fait? Le cha​pitre III de l'Épître aux Romains nous donne son vrai caractère, soit dans sa nature, soit dans ses actes. Écoutons ce qui nous y est dit : « II n'y a point de juste, non pas même un seul ; il n'y a personne qui ait de l'intelligence; iî n'y a personne qui recherche Dieu; il n'y a aucun qui ait de la bonté, non pas même un seul. » Telle est l'appréciation de Dieu à l'égard de ce qu'est l'homme : tout notre être moral n'est que souillure ; nos paroles sont coupables et nos ac-
xii — 4
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tions, même les meilleures, entachées de péché. C'est ce que nous sommes tous, sans exception, comme descendants d'Adam, nés dans le péché, et ayant commis le péché, et ainsi « tout le monde est coupable devant Dieu », et « il n'y a pas de différence, car tous ont péché et n'atteignent pas la gloire de Dieu ». Ainsi se trouve établi ce fait, mentionné au chapitre V de l'épître aux Eomains, versets 6, 8, 10, que nous sommes par nature des impies, des pêcheurs, des ennemis de Dieu, des êtres coupables et perdus.
Mais ce n'est pas tout. L'épreuve faite de l'homme pendant de longs siècles constate non seulement qu'il est pécheur, mais aussi « sans force », incapable d'aucun bien devant Dieu.
Dieu avait placé l'homme dans les circonstances les plus favorables; mais il transgressa le com​mandement divin et attira sur lui et sa race la sentence de mort. « Par un seul homme, le pé​ché est entré dans le monde, et, par le péché, la mort. » Restait-il en l'homme de la force pour revenir au bien ? Le déluge est là pour répondre : «Toute chair avait corrompu sa voie sur la terre; » « la terre était corrompue devant Dieu et remplie d'extorsion. » Le jugement de Dieu s'exerça sur ce monde coupable; Noé seul et les siens furent épargnés.
Sur la terre sortie des eaux, Dieu s'engagea envers l'homme par une alliance fondée sur sa propre fidélité ; il confia le gouvernement de la terre à l'homme en la personne de Noé. Y avait-il de la force en l'homme? Le fait nous le dit : la
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première chose que raconte la parole de Dieu, au sujet de ce monde nouveau, est que Noé plante, la vigne et s'enivre; son propre fils le désho​nore et attire sur sa postérité la malédiction; le reste des descendants de Noé se livre à l'ido​lâtrie.
Plus tard, Dieu choisit un peuple. Nouvelle épreuve de l'homme. Une loi est donnée de Dieu, montrant à Israël la voie dans laquelle il pou​vait trouver la vie et la bénédiction; y avait-il de « la force »? La loi à peine prononcée, avant même qu'elle fût écrite, est violée par Israël, qui élève le veau "d'or. « Sans force » pour obéir, voilà l'homme.
La sacrificature est donnée à ce peuple comme ressource quand des péchés auront été commis, et pour le maintien de ses relations avec Dieu. Mais les sacrificateurs sont des hommee : auront-ils de « la force » pour accomplir leur office? Hélas ! à peine établis, le dernier et le grand jour même de leur consécration, ils souillèrent la sacrificature en offrant du feu étranger, et l'en​trée dans le lieu très saint, sauf une fois par an, fut dorénavant fermée pour Aaron. Eux aussi montrèrent que l'homme est « sans force » pour garder ce que Dieu lui confie.
Israël est introduit dans le bon pays promis à ses pères ; la condition, pour y demeurer dans la jouissance de la bénédiction, c'est l'obéissance. Ont-ils de « la force » pour garder ces comman​dements que Moïse leur avait donnés de la part de l'Éternel et pour se souvenir de.ses tendres et
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pressantes exhortations? Leur histoire, la triste histoire renfermée dans le livre des Juges, est une preuve de plus de ce fait, que l'homme, dans son état naturel, est « sans force s pour obéir à Dieu.
La royauté déchue déjà dès Salomon, l'his​toire des royaumes d'Israël et de Juda, consta​tent, en même temps que la patience de Dieu, le même résultat de l'incapacité de l'homme. Les châtiments de Dieu, les appels des prophètes restent sans effet, et la ruine tombe sur un peu​ple rebelle et « sans force ».
Dieu ramène un résidu; ses promesses vont s'accomplir au milieu des descendants de ceux qui sont revenus de Babylone. Ils ont renoncé à l'idolâtrie; ils semblent attachés aux Écritures; parmi eux, il en est qui attendent la consolation d'Israël. Dieu envoie au milieu d'eux son Fils; ils le recevront, sans doute. Ah ! cher lecteur, c'est dans cette épreuve suprême qu'apparaît le cœur naturel dans son vrai jour, et que l'on peut constater que, non seulement il n'y a pas de force en l'homme pour faire le bien, mais qu'il est l'ennemi de Dieu. Y eût-il eu chez les hommes la moindre étincelle de bien ou de désir du bien, ne seraient-ils pas venus tomber aux pieds de Celui qui était le bien par excellence, l'amour divin dans un homme parfait? l'image du Dieu invisible sur la terre? Et que voyons-nous, au contraire ? Écoutons la parole de Dieu : « II est venu chez soi, et les siens ne l'ont pas reçu ? ; écoutons Jésus Lui-même : « Vous ne voulez pas
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venir à moi pour avoir la vie » ; « ils m'ont vu, et ils ont haï et moi et mon Père. s Et ils ont donné la preuve de cette haine. Les Juifs, les siens, ont dit : « Voilà l'héritier, tuons-le » ; « nous ne voulons pas que celui-ci règne sur nous » ; et, le livrant aux mains des Gentils, ils s'écrièrent : « Crucifie ! crucifie-le ! » Et, non satisfaits en​core, sur la croix, ils l'abreuvèrent d'outrages. Voilà l'homme : impie, pécheur, ennemi de Dieu, sans force, sauf pour faire le mal.
Et nous, cher lecteur, pouvons-nous élever notre tête au-dessus d'eux et dire : « Nous n'au​rions pas fait de telles choses? » Voudrions-nous, comme l'hypocrite Pilate, nous laver les mains de ce crime? On entend parfois de ces raisonne​ments; on prétend que l'homme est devenu meil​leur. Détrompons-nous ; Dieu Lui-même l'a dit : « L'imagination des pensées du cœur des hom​mes est mauvaise dès leur jeunesse » ; « le cœur est rusé et désespérément malin » ; rien ne peut l'améliorer, et nous eussions fait comme ces Juifs d'autrefois si nous avions été à leur place ; et bien des choses qui se passent autour de nous, comme aussi ce que nous pouvons voir en nous-mêmes et dont notre conscience nous accuse, disent : « Tu es cet homme-là. »
Mais si la crucifixion du Fils de Dieu est la démonstration suprême de l'iniquité de l'homme; si elle nous montre qu'il est irrémédiablement mauvais, nous trouvons en Dieu, dans son amour, une autre cause à cette mort du Juste et du Saint. « Dieu constate son amour à lui, envers nous, en
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ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous. » II en était ainsi dans les conseils de Dieu, selon le témoignage des Écritures : « II fallait que le Christ souffrît, mou​rût et qu'il ressuscitât le troisième jour, et que la repentance et la rémission des péchés fussent prêchées en son nom. » Christ, en entrant dans le monde, dit : «Voici, je viens, ô Dieu, pour faire ta volonté. » II fut ainsi sur la terre le seul homme parfait, obéissant jusqu'à la mort, la mort même de la croix. Aussi, le bon plaisir et les affections de Dieu le Père reposaient sur Lui, et le Saint-Esprit, comme sceau, descendit et demeura sur Lui quand les cieux s'ouvrirent à son baptême. Mais pour qu'il pût introduire d'autres hommes dans la jouissance des privilèges qu'il possédait Lui seul, selon l'excellence de sa personne, il fal​lait la rédemption, c'est-à-dire sa mort. C'est ce qu'il exprime Lui-même en ces termes : « A moins que le grain de blé tombant en terre ne meure, il demeure seul ; mais, s'il meurt, il porte beau​coup de fruit » (Jean X, 24).
Nous sommes tous morts dans nos fautes et dans nos péchés, et, de nature, enfants de colère. Le péché est entré dans le monde par un seul homme, et, par le péché, la mort, de sorte que la mort à passé sur tous les hommes, parce que tous ont péché. Et c'est ce péché qui est dans l'homme, en nous tous, dont la loi n'a pu nous délivrer, contre lequel nous sommes « sans force » ; c'est ce péché qui a nécessité la mort de Christ. En effet, Dieu ne pouvait entrer dans aucune re-
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lation avec l'homme dans le péché ; le péché de​vait d'abord être ôté, et c'est ce qu'a fait Christ : « Ce qui était impossible à la loi, en ce qu'elle était faible par la chair, Dieu, ayant envoyé son Fils, en ressemblance de chair de péché et pour le péché, a condamné le péché dans sa chair » (Romains VIII, 3). « Celui qui n'a pas connu le péché, Dieu l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en Lui » (2 Co​rinthiens V, 21). Ainsi, tout ce qui nous carac​térisait comme fils d'Adam a été condamné dans la mort de Christ, selon tout ce que demandaient la sainteté et la justice de Dieu, comme le dit un autre passage : « Maintenant, en la consom​mation des siècles, II {Christ) a été manifesté une fois pour l'abolition du péché, par le sacri​fice de Lui-même » (Hébreux IX, 26).
Mais, direz-vous peut-être, je n'y peux rien si, dès ma naissance, j'ai une nature pécheresse : Dieu ne peut pas me l'imputer; je n'en suis pas coupable. Nulle part, dans la parole de Dieu, vous ne verrez la question d'imputation présen​tée en rapport avec la nature pécheresse, mais bien plutôt en rapport avec les fruits de cette nature, les péchés. Quand les morts se tiendront devant le grand trône blanc, d'après quoi seront-ils jugés? « Selon leurs œuvres » (Apocalypse XX, 12). Il y a donc une grande différence entre ces deux choses : la nature pécheresse et ses fruits — les péchés. Quand je songe à mes pé​chés en rapport avec la mort de Christ, je ne puis pas dire que je ne suis pas coupable à l'é-
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gard de cette mort. Au contraire, par les péchés que j'ai commis, j'ai pour ainsi dire apposé ma signature à ces paroles : « II a fallu que le Christ souffrît », et, par là, je joins en quelque sorte ma voix à ce cri terrible qui a retenti, il y a plus de 1800 ans, devant Pilate : « Crucifie-le! » Nous sommes ainsi tous complices de ce crime affreux, car Christ a été sur la croix pour faire « la pu​rification des péchés », et « Lui-même a porté nos péchés en son corps sur le bois ». Il a été livré pour nos fautes et ressuscité pour notre justifi​cation » (Hébreux I, 3; 1 Pierre II, 24; Eomains IV, 25). « II s'est donné Lui-même pour nos pé​chés » (Galates I, 4). Nos péchés sont donc une des causes de la mort de Christ. Il a dû mourir pour les expier et pour effectuer notre réconci​liation avec Dieu, afin de nous amener devant Lui saints, irréprochables et irrépréhensibles, nous qui étions ses ennemis dans nos mauvaises œuvres.
Ainsi, à la croix nous voyons se manifester, d'une part, la haine de l'homme contre Dieu au plus haut degré, car il agissait alors de concert avec la puissance des ténèbres (Luc XXII, 53), et, d'un autre côté, nous y voyons éclater l'a​mour de Dieu envers l'homme et sa grâce dans toute sa plénitude. C'était pour Dieu « le temps convenable » d'agir dans la puissance de son amour envers des « impies » et « des pécheurs ». Et c'est Dieu seul qui peut agir ainsi, car II est amour. Il a aimé ses propres ennemis, des êtres haïssables. Si l'homme se dévoue pour quelqu'un,
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il a des motifs qui le font agir ; Dieu, dans ce qu'il a fait pour nous, n'avait d'autre mobile que son amour. Il l'a constaté envers nous, quand Christ est mort pour nous.
Puis, l'Apôtre ajoute : « Beaucoup plutôt donc, ayant été maintenant justifiés par son sang, se​rons-nous sauvés de la colère par Lui ». De quelle colère ? De celle de l'Agneau qui sera manifestée et de devant laquelle les habitants de la terre voudront se cacher quand ils diront aux mon​tagnes : « Tombez sur nous! » (Apocalypse VI, 15, etc.) C'est la colère de Dieu qui vient sur les fils de la désobéissance, à cause de leurs péchés, et qui demeure sur celui qui ne croit pas au Fils et qui ne verra pas la vie (Éphésiens V, 6; Jean 111,36). Le croyant ne craint pas cette colère, car, pour lui, Jésus vient avant qu'elle ne tombe sur le monde. Il vient pour nous en délivrer (1 Thes-saloniciens I, 9, 10). Nous en sommes déjà déli​vrés, car l'Apôtre dit : « Qui nous délivre » ; ce n'est pas le futur, car, pour la foi, la délivrance est une réalité présente. Et c'est ce que nous trou​vons aussi dans ce passage de la première Épître de Jean : « Nous avons connu et cru l'amour que Dieu a pour nous. Dieu est amour, et celui qui demeure dans l'amour demeure en Dieu, et Dieu en lui. En ceci est consommé l'amour avec nous, afin que nous ayons toute assurance au jour du jugement, c'est que, comme II est, Lui, nous som​mes, "nous aussi, dans le monde » (IV, 16, 17}. Être tels que le Juge! Eendus capables de par​ticiper au lot des saints dans la lumière ! Si, par
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la foi, nous saisissons réellement cela comme la parole de Dieu, comment craindre eneore le ju​gement et la colère?
Très bien, dira-t-on ; mais nous ne sommes pas encore au ciel. Il y a le voyage avec toutes ses difficultés ; le monde et Satan sont contre nous ; entre le passé et l'avenir, il y a le présent. Lais​sez-moi, à ce sujet, vous citer les paroles d'un vénéré serviteur de Dieu sur le verset 10 : « Si Dieu nous a réconciliés avec Lui-même par la mort de sou propre Fils, selon le mouvement' de son propre cœur, lorsque nous étions ennemis, — à plus forte raison, nous ayant réconciliés, II ira jusqu'au bout, et nous serons sauvés par la vie de Christ. Ainsi, quant au moyen connu, eu égard à la source de bénédiction, si la mort du Fils de Dieu nous a réconciliés avec Dieu, — la mort, qui était comme la faiblesse du Fils de Dieu (voyez 2 Corinth. XIII, 4), — à plus forte raison serons-nous sauvés par sa vie, qui est l'énergie puissante dans laquelle le Fils vit éter​nellement. Ainsi l'amour de Dieu fait la paix à l'égard, de ce que nous étions, et nous assure à l'égard de notre avenir, nous rendant heureux dans le temps actuel. C'est ce que Dieu est qui rend sûres pour nous toutes ces grâces. Dieu est amour, II est plein de considération pour nous, plein de sagesse ; nous nous glorifions en Lui. s
Eh bien, cher lecteur, ces vérités, ces grâces, dont nous venons de nous occuper, les possédez-vous comme des réalités, par la foi dans ce que Dieu a dit et fait? Cela seul peut donner la paix
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à une conscience réveillée à l'égard du passé, une parfaite assurance d'espérance pour le cœur à l'égard de l'avenir, et cela nous remplit déjà, dans le présent, de bonheur, de joie, de recon​naissance par le Saint-Esprit que nous avons reçu, afin que nous connaissions les choses qui nous ont été librement données par Dieu.
Mais on ne peut jouir de ces bénédictions qu'en se les appropriant par la foi, en croyant simple​ment à ce que Dieu nous révèle par l'Évangile, comme la femme de Manoah, qui ne doutait point et ne raisonnait sur rien de tout ce qu'elle avait entendu. Si elle avait regardé à ses propres cir​constances, il y aurait eu, certes, de quoi douter et raisonner; mais non, elle crut Dieu, et Dieu accomplit fidèlement tout ce qu'il avait dit. Il en sera ainsi de vous, cher lecteur. Tout ce qu'il faut ppur votre bénédiction a déjà été accompli par le Seigneur Jésus ; vous n'avez qu'à le saisir simplement en croyant ce que Dieu vous dit.
Mais quel contraste entre celui qui naquit de la femme de Manoah et Christ. Samson, bien que né selon la promesse de Dieu,. a montré toute la faiblesse de l'homme pécheur ; il a souillé son nazaréat et a trouvé sa ruine dans l'accomplisse​ment de la délivrance du peuple, pour laquelle il avait été suscité. Christ, le Sauveur que l'Évan​gile nous fait connaître, y est révélé dans une perfection infinie, soit quant à sa vie, soit quant à sa mort. Tout était obéissance parfaite envers son Père, et amour divin envers nous. Dieu a trouvé en Lui toute sa satisfaction; de chaque
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parole que disait cet adorable Sauveur, de chaque œuvre qu'il accomplissait, s'exhalait un parfum de bonne senteur qui montait jusqu'à Dieu, son Père. Oui, Jésus a été le seul d'entre les hommes qui ait pu fournir à Dieu, son Père, un motif pour être aimé : « A cause de ceci, le Père m'aime ; c'est que, moi, je laisse ma vie, afin que je la reprenne » (Jean X, 17). Certes, Dieu a été par​faitement glorifié à la croix dans tout ce qu'il est. Il avait été déshonoré par l'affreux péché qui souillait tout devant Lui; mais Christ a aboli le péché par son sacrifice. Il avait été offensé par les nombreux péchés de l'homme, mais Christ les a expiés. Aussi Dieu ne l'a point laissé dans le tombeau où II était descendu sous le poids des péchés dont II s'était chargé. Il l'a ressuscité d'entre les morts. Il n'était pas possible que l'homme parfaitement obéissant et qui avait ainsi glorifié Dieu, fût retenu dans les liens de la mort. « II a été ressuscité par la gloire du Père », et « déterminé Fils de Dieu en puissance, selon l'Esprit de sainteté, par sa résurrection d'entre les morts. » C'est à cause de son abais​sement profond et de son obéissance entière que Dieu l'a haut élevé en Lui disant : « Assieds-toi à ma droite jusqu'à ce que j'aie mis tes ennemis pour marchepied de tes pieds. »
L'œuvre de grâce et de salut est ainsi parfaite​ment accomplie pour toujours, « car, par uue seule offrande, il a rendu parfaits, à perpétuité, ceux qui sont sanctifiés », et vous n'avez, bien cher lecteur, qu'à accepter cette œuvre dans sa
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perfection et sa plénitude pour le bonheur éternel de votre âme.
Grâces à Dieu, nombre d'âmes ont été ren​dues heureuses par la connaissance de ce par​fait Sauveur. Pourquoi donc y en a-t-il encore un si grand nombre qui ne jouissent pas de ce bonheur? Ce n'est pas que beaucoup d'entre eux ne soient des gens honnêtes et consciencieux dans leur vie morale ou religieuse, mais c'est jus​tement cela qui, au contraire, leur est souvent un obstacle. Ils veulent faire entrer quelque chose de leurs qualités morales et de leur bonne con​duite en ligne de compte, comme mérites pour le ciel ; ils ont une certaine idée de la valeur de leur amabilité de caractère, de leurs œuvres de dévotion ou de philanthropie, et, avec cela, on ne peut connaître vraiment Christ. Que ces person​nes-là (et en seriez-vous, cher lecteur?) regardent à Manoah. Toutes ses bonnes dispositions et son caractère moral ne tiennent pas en la présence de Dieu. Il s'écrie : « Certainement nous mour​rons, car nous avons vu Dieu. »
Oui, en la présence du Dieu saint, tout ce qui vient de nous pâlit; nos justices mêmes ne sont que comme un linge souillé. Oh! cher lecteur, il faut avoir affaire un jour avec ce Dieu saint et juste. Aujourd'hui, II offre sa grâce et son par​don par Jésus-Christ seul, et si vous le recevez, il n'y aura jamais de jugement pour vous. Au delà de la scène présente, vous rencontrerez sa présence ravissante pour votre cœur ; vous joui​rez de ces plaisirs qui sont à sa droite pour ja-
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mais. Mais si vous n'avez pas rencontré Dieu en grâce sur la terre, il vous faudra le rencontrer en jugemen-t. Or, la grâce vous est offerte encore aujourd'hui.
Hâte-toi, le temps passe, Passe et ne revient plus; Aujourd'hui, jour de grâce, Viens a Jésus.
•——*-rsa—•—-
PEOFESSION OU EÉALITÉ (Matthieu XXV, 1-13.)
Nous vivons au milieu de cette grande masse de personnes qui compose la chrétienté ; nous en faisons partie ; nous ne sommes ni païens, ni mahométans, ni juifs ; nous portons le nom de chrétiens. Or, c'est une chose sérieuse que de porter ainsi le nom de Christ ; il peut y avoir, à cet égard, simple apparence ou réalité ; la pa​rabole placée devant nous, nous donne sur ce sujet un important enseignement. Nous avons à nous examiner devant Dieu, pour qui rien n'est caché, afin d'être assurés que nous ne nous fai​sons point illusion sur notre véritable état spiri​tuel. Les conséquences d'une semblable illusion seraient des plus funestes.
Au chapitre V de ce même Évangile, le Sei​gneur avait dit à ses disciples : « Vous êtes la lumière du monde. » Le monde, en effet, était alors, comme il l'est aujourd'hui, plongé dans d'épaisses ténèbres morales : il ne connaissait point Dieu, et quand le  Seigneur Jésus, la lumière
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du monde, est venu pour l'éclairer, les hommes l'ont rejeté, préférant les ténèbres à la lumière, parce que leurs œuvres étaient mauvaises. Les ténèbres sont ainsi devenues plus profondes; mais le Seigneur a laissé ici-bas les siens, qui sont lu​mière en Lui. Nous comprenons ainsi pourquoi II représente ceux qui font profession d'être à Lui, ceux qui se disent être enfants de la lumière, sous l'image de personnes munies de lampes pour éclairer leurs pas et pour être en témoignage au milieu de ce monde de ténèbres.
De plus, les chrétiens sont appelés à se séparer du monde. C'est ce que ces vierges font : elles sortent toutes; elles se séparent du milieu où elles vivaient. Toutes professent l'avoir fait pour aller au-devant de Celui qui vient. Rien ne les distinguait extérieurement : toutes sont des vier​ges, toutes ont des lampes, toutes sont sorties dans le même but apparent.
Et cependant, quelle différence profonde entre elles : cinq étaient prudentes et cinq étaient folles. Cinq avaient de l'huile dans leurs lampes, — c'est-à-dire la puissance intérieure qui fait de la profession autre chose qu'une vaine apparence : l'huile, — la puissance, la vie par le Saint-Es​prit. A quoi sert une lampe sans huile ? Fût-elle magnifiquement ornée, elle ne peu! donner au​cune lumière. Tel est l'homme qui n'a qu'une profession extérieure du christianisme sans avoir en lui-même la vie de Dieu. Il peut avoir une vie religieuse en apparence sans reproche; mais ce que Dieu veut, ce qui seul compte devant Lui,
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c'est la réalité ; or, la réalité est cachée aux yeux des hommes, elle est dans le cœur : « Si je dis​tribuais tous mes biens et que je livrasse même mon corps pour être brûlé et que je n'eusse pas l'amour, cela ne me servirait de rien. » Or, l'a​mour est de Dieu, et celui-là seul le possède qui est né de Dieu par le Saint-Esprit. C'est ce mo​bile divin qui distinguait les vierges prudentes des vierges folles. Lecteur, êtes-vous né de Dieu? Sans cela, toute votre profession religieuse, fût-elle la plus belle possible, n'est rien.
Mais vierges prudentes et vierges folles, toutes tombent en faute : elles « s'assoupirent toutes et s'endormirent ». Il est facile, même à un chré​tien, s'il n'y prend garde, de s'alanguir et de perdre de vue de précieuses vérités destinées à l'encourager, à le soutenir, à lui rappeler sa vocation céleste, et à le faire marcher d'une ma​nière digne du Seigneur. L'Église n'avait pas été appelée à sortir du monde pour s'endormir, mais pour attendre la venue de l'Époux. Quand on dort, il n'y a point d'activité, on ne rend aucun témoignage, on n'annonce pas que l'on attend Jésus, comme on le voyait chez les Thessaloni-ciens. Pendant de longs siècles, l'Église s'est en​dormie, elle a perdu de vue le but de son appel. Elle aurait dû servir le Dieu vivant et vrai, et at​tendre des cieux son Fils Jésus, qui nous délivre de la colère qui vient; au lieu de cela, elle s'est peu à peu relâchée, assoupie ; elle a abandonné son premier amour, et, enfin, elle s'est endormie.
Dieu avait dès desseins de grâce en retardant
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la venue de son Fils bien-aimé ; il usait de pa​tience. Mais jamais l'Église n'aurait dû perdre sa vivante espérance : ce qui imprimait sur -elle un cachet céleste, savoir, l'attente de Jésus. Mais maintenant, lecteur, cette précieuse vérité a de nouveau été proclamée. Le cri s'est fait entendre comme au commencement : « Voici l'époux, sortez à sa rencontre. » Et remarquez bien l'en​seignement du Seigneur : après ce cri, il n'y a plus rien d'autre que la venue de l'Époux. Plus de sommeil, plus de temps à différer; rien n'est placé entre le moment présent et la venue immé​diate de l'Époux. Lecteur, avez-vous pensé, pen​sez-vous à ce fait solennel : d'un moment à l'autre, Jésus peut venir? Il vous appelle à sortir, à venir à sa rencontre. Êtes-vous sorti de vos préoccupations terrestres, de vos recherches de richesse, de plaisir, d'honneur, ou simplement de bien-être ici-bas? Êtes-vous sorti de votre som​meil d'indifférence, d'insouciance, de langueur, pour aller à la rencontre de Jésus? La pensée de cette rencontre réjouit-elle votre cœur ?
Mais, faites bien attention. Jésus vient, et qui introduira-t-Il dans la salle des noces? Est-ce tous ceux qui ont des lampes, je veux dire une profession religieuse? Non, mais ceux-là seule​ment qui ont de l'huile dans leurs lampes, la réalité de la vie divine par le Saint-Esprit. Nous sommes dans ce temps qui s'écoule entre le cri : « Sortez », et la venue de l'Époux. C'est un temps de réveil, caractérisé par une grande acti​vité religieuse,  à  travers laquelle  Dieu, sans
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doute, ■ agit en grâce ; mais combien souvent l'œuvre du Saint-Esprit est engloutie sous des efforts purement charnels ! On pousse les âmes dans des œuvres de philanthropie ; on veut qu'elles déploient leur activité dans de bonnes œuvres, et ce ne sont souvent que des œuvres mortes. L'huile dans la lampe, voilà, lecteur, la chose essen​tielle, la seule nécessaire, celle sans laquelle tous les beaux dehors ne sont rien et ne laisseront que la confusion. Le mal que l'on cherche à cou​vrir par une amélioration extérieure de la nature humaine, n'en conduit pas moins à la malédic​tion éternelle. Encore une fois, lecteur, laissez-moi vous poser la question : « Avez-vous de l'huile dans votre lampe ?» la vie de Dieu dans l'âme, la vie de Dieu dans le cœur par le Saint-Esprit ?
Au cri entendu, les vierges folles apprêtent leurs lampes tout comme les prudentes, et c'est en le faisant qu'elles s'aperçoivent qu'elles n'ont point d'huile : elles s'étaient mises en route sans la chose essentielle. C'est ainsi que, souvent, on débute dans une vie soi-disant religieuse sans le commencement divin, sans une vraie conversion du cœur. On va, on avance sans savoir si l'on est sauvé, si l'on a le Saint-Esprit. Oh ! quelle folie que celle de l'homme naturel ! Quel réveil terrible quand on s'aperçoit, trop tard, que la chose es​sentielle manquait!
Remarquons un autre trait de son aveugle​ment. Où va-t-il, quand il a découvert sa fausse position? A qui a-t-il recours? Au lieu d'aller tout droit à Celui qui peut seul donner, et qui est prêt
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à le faire, il va auprès d'autres créatures faillibles comme lui, impuissantes pour lui venir en aide et qui ne peuvent, si elles connaissent elles-mêmes le salut, que le diriger vers Celui qui le donne. Et c'est ce que je désire faire pour vous, cher lecteur. Avez-vous découvert que la chose es​sentielle vous manque? qu'avec toute votre pro​fession religieuse vous n'êtes pas né de nouveau, vous n'êtes pas sauvé? Il en est temps encore au moment où vous lisez ces lignes, allez à Celui qui vend gratuitement; oui, achetez de Lui gra​tuitement ce qui vous empêchera de périr; re​cevez de Lui le salut. Mais ne tardez pas. Si jus​qu'ici vous avez été semblable à une vierge folle, devenez prudent en reconnaissant votre erreur, en mettant de côté toutes vos prétentions religieuses qui ne peuvent vous rendre prêt quand l'Époux viendra, et venez chercher de l'huile, la vie éter​nelle, la paix, près de Celui qui donne gratuite​ment. N'attendez pas que ce soit trop tard.
« Pendant que les vierges folles s'en allaient pour acheter de l'huile, l'Époux vint, et celles qui étaient prêtes entrèrent avec lui aux noces, et la forte fut fermée. » Encore une fois, lec​teur, je vous le demande, êtes-vous prêt, c'est-à-dire préparé, ayant la chose, la seule chose nécessaire pour entrer avec l'Époux : le salut par la foi en Christ, la vie éternelle appartenant à tout pauvre pécheur ruiné, perdu, mais qui est venu à Jésus pour avoir cette vie ? Ne vous étonnez pas, ne vous blessez pas de mon insistance. La porte va être fermée, car II vient bientôt, et mon
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ardent désir, c'est que vous ne soyez pas laissé dehors pour les pleurs éternels. C'est pour cela que je vous supplie : soyez réconcilié avec Dieu.
En effet, remarquez-le bien : quand l'Époux sera venu, que les vierges prudentes auront été introduites, que la porte sera fermée, ce sera ir​révocable. Il ne servira de rien de se revêtir de sa profession religieuse et de la faire valoir : « Je ne vous connais pas », telle sera la terrible réponse. Il n'y aura plus lieu à repentance, à conversion, à vie éternelle par la foi ; on sera laissé dehors pour le jugement. « Je ne vous connais pas » ; le Seigneur ne connaît que ceux qui sont siens, qui ont la vie éternelle ; les autres sont et seront pour Lui des inconnus. « Je ne vous connais pas » ; voilà la réponse qui les laisse dehors, en attendant la sentence finale : « Allez-vous-en loin de moi, maudits, dans le feu éternel qui est préparé pour le diable et pour ses anges » (Mat​thieu XXV, 41).
Cher lecteur, voudriez-vous vous exposer à entendre cette sentence redoutable? Elle sera sans appel : c'est le feu éternel, mais il n'a pas été préparé pour vous. Il ne sera votre portion que si vous refusez de venir à Jésus, à Celui qui a subi le jugement sur la croix, afin que vous ne périssiez pas, et afin qu'au lieu du feu éternel, vous ayez la vie éternelle. Oh ! venez donc sans tarder.
« Crois au Seigneur Jésus , et tu seras sauvé. »
« TANT MAUVAIS QUE BONS » (Matthieu XXII, 10.)
Ces paroles nous montrent que la grâce s'é​tend à tous, que la porte du festin est ouverte à tous, « tant mauvais que bons ». Mais la propre justice est si naturelle au cœur de l'homme, et elle y étend si profondément ses racines, que l'on rencontre des personnes qui trouvent, dans ces paroles mêmes du Seigneur, un aliment pour la propre justice. C'est cette propre justice avec toutes ses ramifications que Dieu veut détruire dans nos cœurs. Les deux exemples que je citerai, et qui offrent un contraste frappant, sont bien propres à nous le montrer.
Il est évident que, si nous considérons les ac​tions des hommes, il y a de la différence entre eux : les uns donnent libre cours à leurs convoi​tises et à leurs passions, tandis que d'autres sont moraux et irréprochables dans leur vie exté​rieure. Mais, à moins d'être né de nouveau, il n'y a aucune différence devant Dieu. Tous sont enfants d'Adam pécheur, « enfantés dans l'ini​quité et conçus dans le péché » (Psaume LI, 5) ; « tous ont péché et sont entièrement privés de la gloire de Dieu ». Pour vous convaincre de cette grande vérité, lisez, cher lecteur, les vingt pre​miers versets du chapitre III de l'Épître aux Ro​mains, et les versets 1 à 6 du chapitre VII du prophète Michée.
J'en viens maintenant aux deux exemples dont je parlais. Dans l'un, Dieu prend le meilleur des hommes et le place dans sa lumière; dans l'au-
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tre, il prend le plus mauvais et l'introduit aussi dans la lumière ; II nous montre ainsi ce que nous sommes devant Lui, « tant mauvais que bons ». Le premier qui nous est présenté est Saul de Tarse. Voyons, d'après son propre témoignage, ce qu'il était devant les hommes avant sa con​version : « Si quelque autre s'imagine pouvoir se confier en la chair, moi davantage; moi, cir​concis le huitième jour, de la race d'Israël, de la tribu de Benjamin, Hébreu des Hébreux ; quant à la loi, pharisien ; quant au zèle, persécutant l'assemblée; quant à la justice qui est par la loi, sans reproche » (Philippiens III, 4-6). Saul était l'un des « bons », le meilleur d'entre eux.
Mais, avec toutes ses qualités, il n'en était pas moins un ennemi de Dieu, quant à son entende​ment, dans les mauvaises œuvres (Colossiens I, 21). On voit, dans le chapitre VIII des Actes, qu'il était le grand agent des principaux sacri​ficateurs dans leur haine contre ceux qui invo​quaient le nom de Jésus : « Or, Saul ravageait l'assemblée, entrant dans les maisons; et, traî​nant hommes et femmes, il les livrait pour être-jetés en prison. »  Non satisfait de l'œuvre de persécution qu'il avait accomplie à Jérusalem, dans son zèle ardent il voulait aller jusqu'à Da​mas, muni de lettres des principaux sacrifica​teurs, pour y exercer aussi sa fureur contre les disciples. Il le faisait par ignorance, étant dans l'incrédulité. Il croyait au mensonge que les principaux sacrificateurs avaient fait répandre par les soldats pour une bonne somme d'argent,
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savoir, que les disciples étaient venus de nuit et avaient retiré du sépulcre le corps du Sei​gneur pendant que les soldats dormaient (Mat​thieu XXVIII, 11-15). Saul croyait sincèrement que Jésus de Nazareth était encore dans la mort et que, par conséquent, il avait été un impos​teur, et, dans son zèle ardent pour Dieu, zèle sans connaissance, il cherchait à effacer de dessus la terre le nom de Jésus.
« Et, comme il était en chemin, il arriva qu'il approcha de Damas; et tout à coup une lumière brilla du ciel comme un éclair autour de lui. Et étant tombé par terre, il entendit une voix qui lui disait : Saul ! Saul ! pourquoi me persécutes-tu ? Et il dit : Qui es-tu, Seigneur? Et II lui dit : Je suis Jésus, que tu persécutes » (Actes IX, 3-5).
Eemarquez, cher lecteur, les deux choses par lesquelles le Seigneur a saisi Saul de Tarse : c'est par la lumièbe et par l'amour. Il a saisi sa conscience par la lumière et a enlacé son cœur par les liens puissants de son amour.
Je dus venir, car ta voix tendre Si puissamment sait inviter, Qu'après tout il faut bien se rendre, Quand même on voudrait résister.
La lumière entoure Saul de toutes parts, et il tombe par terre. Dans cet état d'abaissement, nous voyons avec quel amour lui parle le Sei​gneur de gloire : « Saul 1 Saul ! pourquoi me per​sécutes-tu? » Quelle grâce il y a dans ces pa​roles. Il lui demande « pourquoi...? » Lui qui aurait pu réduire Saul en poussière par l'éclat de
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sa gloire, — II vient, dans sa miséricorde sou​veraine, l'arrêter dans son chemin de perdition. Alors Saul se lève, et, selon l'ordre de Jésus, il se fait conduire à Damas, car il ne pouvait voir; le voilà devenu un humble serviteur de Celui qu'il persécutait un moment auparavant; il s'était soumis à l'autorité de Jésus, en lui disant : « Seigneur, que veux-tu que je fasse? » Et là, durant trois jours, sans voir des yeux du corps, sans manger ni boire, il reste en prières, dans la présence de Dieu. Quels moments pour lui ! L'Esprit de Dieu le travaillait profondé​ment dans sa conscience et dans son cœur. La charrue divine labourait puissamment tout son être moral ; il apprenait qu'en lui, c'est-à-dire, en sa chair, il ri habitait point de bien (Romains VII, 18) ; il jugeait dans la lumière divine ce qu'il était et ce qu'il avait fait. C'est pourquoi il dit encore : « Je rends grâces au Christ Jésus, notre Seigneur, qui m'a fortifié, de ce qu'il m'a estimé fidèle, m'ayant établi dans le service, moi qui auparavant étais un blasphémateur, et un per​sécuteur, et un outrageux. Mais miséricorde m'a été faite, parce que j'ai agi dans l'ignorance, dans l'incrédulité; et la grâce de notre Seigneur a surabondé avec la foi et l'amour qui est dans le Christ Jésus. Cette parole est certaine et digne de toute acceptation, que le Christ Jésus est tenu dans le monde pour sauver les pécheurs, dont moi je suis le premier. Mais miséricorde m'a été faite, à cause de ceci, savoir, afin qu'en moi le premier Jésus-Christ montrât toute sa patience, afin que
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je fusse un exemple de ceux qui viendront à croire en lui pour la vie éternelle » (1 Timothée I, 12-16).
Voilà ce que Saul de Tarse, devenu l'apôtre Paul, apprit dans ce moment solennel. Lui, le persécuteur, comprit qu'il était le plus grand pécheur, que sa propre justice n'était que comme le linge le plus souillé (Ésaïe LX1V, 6), et il l'es​time alors comme des ordures en comparaison de l'excellence de la connaissance de Christ son Seigneur, pour l'amour duquel il a fait la perte de toute chose.
Voilà ce que pensait de lui-même, dans la lu​mière de Dieu, celui, que nous pouvons nommer le meilleur des « bons ».
Maintenant, lecteur, contemplons la grandeur et la souveraineté de la grâce de Dieu, qui prend le plus mauvais parmi les mauvais pour l'intro​duire dans son ciel. Il s'agit du brigand qui fut converti sur la croix, à côté du Seigneur (Luc XXIII, 39-43).
Ce misérable homme était un criminel que la justice humaine avait frappé, et avec raison, comme il le reconnaît lui-même. Il était un de ceux dont la société doit se purger. Il était trop « mauvais », même aux yeux des hommes, pour rester sur la terre ; ses crimes ne le permettaient pas. Il en a le profond sentiment, car il dit : « Pour nous, nous sommes là justement, car nous recevons ce que méritent les choses que nous avons commises. » Et si la justice humaine en jugeait ainsi, comment pouvait-il échapper au coup de la justice divine? Comment subsister
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devant le Dieu qui ne tient pas le coupable pour innocent, et dont les yeux sont trop purs pour voir l'iniquité? Il ne valait rien pour la terre, encore moins pour le ciel; il n'était propre que pour l'enfer. Il n'avait d'autre perspective que le terrible et juste jugement de Dieu.
Cher lecteur, arrêtez-vous ici, et demandez-vous si vous ne méritez pas le même jugement. Fondé sur la parole de Dieu, je puis vous décla​rer que vous et moi nous méritons tout autant que le brigand d'être bannis loin de la face du Dieu trois fois saint, et jetés dans les ténèbres de dehors, comme une chose souillée, là où il y a des pleurs et des grincements de dents pour l'éternité. Songez-y sérieusement, cher lecteur : l'éternité ! l'éternité !   •
Tel était le sort que le brigand méritait, et tel est aussi le nôtre. Mais contemplons la grâce infinie du Dieu Sauveur. Le Seigneur Jésus avait pris place à côté de ce misérable criminel. Il s'était placé Lui-même sous le coup de la justice divine, Lui qui n'avait pas connu le péché ; et là, sur la croix, II se faisait le substitut, devant Dieu, de ce pécheur souillé de forfaits. « 11 a été navré pour nos péchés, froissé pour nos iniquités ; l'a​mende qui nous apporte la paix est tombée sur Lui, et par ses meurtrissures, nous avons la guérison » (Ésaïe LUT, 5). « Lui-même a porté nos péchés en son corps sur le bois; II a été fait péché pour nous, afin que nous devinssions jus​tice de Dieu en Lui » (1 Pierre II, 24; 2 Corin​thiens V, 21). Notre précieux Sauveur a souffert
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pour nos péchés ; II a reçu pour nous le coup de la justice divine ; II a bu jusqu'à la lie la coupe amère du jugement de Dieu; II s'est écrié : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu aban​donné ? » C'est alors qu'il faisait devant Dieu l'ex​piation de tous les péchés et de tous les crimes du brigand. Oh ! quel amour ineffable, sans bornes, se voit déployé à la croix du Seigneur Jésus ! Amour qui se montre en grâce envers les coupables, en miséricorde envers les misérables, en compassion envers les malheureux. Nous voyons que le brigand saisit quelque chose de cette grâce de Jésus, et son cœur est attiré par les cordeaux de son amour :
Le brigand converti trouva, dans ce refuge, Une pleine assurance en ses derniers moments ; Coupable comme lui, tremblant devant mon Juge, C'est là que j'ai cherché la fin de mes tourments.
Il reconnaît la gloire de Jésus comme Seigneur et comme Roi, et cependant, misérable brigand qu'il est, il se confie en Lui. Nous trouvons là, comme dans la conversion de Saul de Tarse, la lumière et l'amour de Dieu. La réponse de Jésus à la prière du brigand montre la puissante effi​cacité du sacrifice de Christ et la grandeur de la grâce de Dieu pour de pauvres pécheurs perdus comme nous le sommes. « En vérité, je te dis : Aujourd'hui, tu seras avec moi dans le para​dis » ; quelle merveille de la grâce de Dieu, quelle valeur dans le sang de Christ! Le fil de la vie de ce criminel allait se rompre ; il était sur le point de tomber dans l'enfer, et le voilà qui
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entre dans le paradis, justifié selon la justice de Dieu, lavé de tous ses péchés, plus blanc que la neige, rendu capable de participer au lot des saints dans la lumière.
Cher lecteur, dans ces deux exemples que je viens de placer devant vos yeux, ne voyez-vous pas la merveilleuse étendue de la grâce de Dieu déployée à la croix pour tous, s tant mauvais que bons »?
Avant de terminer, je veux vous montrer en​core un mauvais et un bon qui, n'ayant pas reçu Jésus pour leur Sauveur, sont tous deux en enfer. L'un est le second brigand qui, non content de ses crimes, continue à injurier le Seigneur sur la croix ; l'autre est cet homme qui, satisfait de ses propres vêtements, n'a pas pris la robe de noces -en venant s'asseoir dans la salle du festin. Il a refusé la justice de Dieu et s'est contenté de sa propre justice; il a ainsi méprisé la vérité de Dieu et sa grâce, et il a été jeté, avec sa propre justice, tout comme le brigand avec ses crimes, dans les ténèbres de dehors, là où il y a des pleurs et des grincements de dents. L'homme à propre justice inconverti et le brigand inconverti sont ensemble dans l'étang de feu. Mais quel contraste ! Saul de Tarse, qui a rejeté sa propre j ustice comme un vêtement souillé et qui à cru en Jésus, et le pauvre brigand qui, avec un cœur repentant, a reçu Jésus, sont dans le paradis, avec le Seigneur, pour toute l'éternité.
Lecteur, avec lesquels passerez-vous l'é​ternité ?
LA VÉRITÉ ET LA GRACE
« Or, il arriva que quand Jésus eut achevé ces discours, les foules s'étonnaient de sa doctrine; car il le- ensei​gnait comme, ayant autorité, et non pas comme leurs scribes. Et quand il fut descendu de la montagne, de grandes foules le suivirent. Et voici, un lépreux s'ap-prochant, se prosterna devant lui, disant : Seigneur, si tu veux, tu peux me rendre net. Et Jésus, étendant la main, le toucha, disant : Je le veux, sois net; et aus​sitôt il fut nettoyé de sa lèpre. Et Jésus lui dit : Prends garde de ne le dire à personne; mais va, montre-toi au sacrificateur et offre le don que Moïse a ordonné, pour qu'il leur serve de témoignage. »
(Matth. VII, 28-29; VIII, 1-4.)
I
Ce passage de l'Écriture nous présente tout à la fois, et d'une manière frappante, la vérité et la grâce.' Nous apprenons ainsi non seulement ce que sont la vérité et la grâce, mais aussi quels sont les résultats qu'elles produisent. Il est écrit : « La grâce et la vérité sont venues par Jésus Christ » (Jean I, 17) ; et il est certainement très important pour nous de connaître la nature et les effets de ce qui a été apporté du ciel sur la terre par le Fils de Dieu. Si le Seigneur a quitté la gloire et la joie célestes, pour apporter la grâce et la vérité dans ce monde, nous pouvons bien nous enquérir de ce que sont et la vérité et la grâce, et aussi de ce que nous avons à faire avec elles.
Je désire répondre à ces questions, et, pour cela, examinons d'abord ce qu'est la vérité, car Jésus nous est présenté ici comme Celui par le​quel la vérité est venue.
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Au commencement du chapitre V de l'Évan​gile de Matthieu, nous voyons Jésus montant sur une montagne, et, quand II se fut assis,- ses disciples s'approchèrent de Lui, et II se mit à les enseigner. La position élevée qu'il prend ici nous fait pressentir le dessein du Sauveur. Aupa​ravant II avait parcouru, la contrée, guérissant toute espèce de maladies, et étant suivi par de grandes multitudes de gens de toutes sortes ; maintenant II s'assied sur la montagne, ayant ses disciples autour de Lui, comme le grand Docteur environné de ses écoliers, et cela, pour enseigner la vérité. Jésus prend une position d'au​torité, ainsi qu'il convient à Celui qui était plus sage que tous.
Qui donc, en effet, pouvait enseigner la vérité mieux que Jésus? — II pouvait dire : « Je suis la vérité » ; et II était aussi Celui qui venait pour rendre témoignage à la vérité, car lorsqu'il pa​raît devant Pilate, II dit : « C'est pour cela que je suis né et que je suis venu dans le monde, afin que je rendisse témoignage à la vérité » ; et II ajoute aussi : « Celui qui est de la vérité écoute ma voix. » Certainement, si nous désirons en​tendre la vérité, nous écouterons sa voix. Que le Seigneur ouvre nos oreilles pour entendre Jésus ! Mais, peut-être, êtes-vous prêt comme Pilate, à demander : « Qu'est-ce que la vérité? » (Jean XVIII, 37-38.) Je réponds : La pensée de Dieu : — c'est là la vérité, et cela seul. Et si vous écoutez Jésus sur la montagne, enseignant la vérité à ses disciples, vous entendrez la pensée
LA VÉRITÉ ET LA  GRACE.
94
de Dieu et sa volonté. Je le répète encore : la pensée de Dieu, et elle seule, est la vérité; et je vous prie d'y être attentif, car les pensées de l'homme, soit qu'elles s'occupent de l'homme ou de Dieu, du ciel ou de la terre, ne sont pas la vé​rité. Les pensées de l'homme ou'les notions qu'il peut avoir sur le bien et le mal, le juste ou l'in​juste, ne sont pas la vérité ; les pensées de l'homme sont fausses, elles ne sont que mal, car en Éden l'homme est devenu l'esclave de Satan, qui est le père du mensonge; c'est pourquoi, dans le chapitre VIII de l'Évangile de Jeau, le Seigneur dit aux Juifs : « Vous êtes de votre père,  le diable, et vous faites les œuvres de votre père. Il a été meurtrier depuis le commencement ; et il n'est pas demeuré dans la vérité parce qu'il n'y a pas de vérité en lui. Quand il dit un mensonge, il parle de son propre fonds, car il est menteur et le père du mensonge. » La vérité ne se trouve donc pas parmi les hommes ; si nous la possé​dons en quelque manière, elle doit être descendue d'auprès de Dieu. Dieu, avant la venue de Jésus, a envoyé du ciel bien des paroles de vérité à Adam, à Noé, à, Moïse et à tous les prophètes; mais jamais toute la vérité n'était venue du ciel avant que Jésus vînt.  Avec Lui est venue la vérité. Il a pu dire : « Je suis le chemin, et la vérité, et la vie » (Jean XIV, 6).
Il paraît, d'après les versets 28-29 du cha​pitre VII, que, tandis que le Seigneur était assis sur la montagne, enseignant ses disciples, le peu​ple se tenait tout à l'entour et écoutait la vérité
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que le Maître enseignait : la vérité elle-même, annoncée par la souveraine Sagesse, se faisait en​tendre à eux. Mais quel est l'effet que produit sur eux cette vérité? « Ils étaient étonnés de sa doc​trine ». — Une doctrine nouvelle frappait leurs oreilles! La vérité était nouvelle pour eux. La vérité était une doctrine étrange (voyez Marc I). Cependant ils avaient la parole de Dieu au milieu d'eux; ils avaient « Moïse et les prophètes », et ils avaient les scribes, qui « gardaient les clefs de la connaissance »; mais quand Jésus annonce la vérité, ils sont étonnés, parce qu'ils entendentune doctrine étrange : « Car II enseignait comme quel​qu'un qui a de Vautorité, et non pas comme les scribes. » Quel n'est pas l'état de l'homme quand, pour les maîtres aussi bien que pour les disci​ples, la vérité est une doctrine nouvelle! Mais que disait ce nouveau Docteur, parlant avec au​torité? Si vous lisez ce qu'il disait, vous ne serez pas très surpris, je pense, de l'étonnement du peuple, « car certainement jamais homme ne parla comme cet homme ».
N'était-il pas naturel que le peuple fût étonné par des paroles comme celles-ci : « Bienheureux sont ceux qui sont pauvres d'esprit,... ceux qui pleurent,... ceux qui sont persécutés;... vous serez bienheureux quand les hommes vous haï​ront et diront-du mal de vous, etc. » (Matthieu V, 1-11). En vérité, cette doctrine ne ressemblait pas à celle des scribes, car les scribes aimaient à se parer de longues robes et recherchaient les salutations dans les marchés ; les scribes aimaient
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les premiers sièges dans les synagogues et les premières places dans les festins. Que devaient penser encore ceux qui entouraient le Seigneur, quand ils entendaient ces paroles : « A moins que votre justice ne surpasse celle des scribes et des pharisiens, vous n'entrerez certainement pas dans le royaume des cieux » ? Cependant les scribes étaient les savants gardiens de la loi, et les pharisiens étaient les gens les plus religieux qui existassent. Les scribes et les pharisiens pa​raissaient justes extérieurement ; mais le Fils de Dieu assure à ceux qui l'écoulent que, pour en​trer au ciel, ils doivent surpasser de beaucoup la justice des scribes et des -pharisiens. Plus on prête l'oreille à cette nouvelle doctrine, plus elle est surprenante.
Mais quelle iie dut pas être la stupéfaction du peuple, lorsqu'un peu plus tard, il entendit Jésus dire à ses disciples : « Soyez donc parfaits, comme votre Père qui est dans les cieux est parfait » ! — Être parfaits comme Dieu est parfait ! Jésus ne leur offrait pas un modèle moins élevé : c'était faire descendre sur la terre la justice de Dieu comme étant l'objet auquel les nommes doivent atteindre afin d'entrer au ciel. La justice de l'homme, en supposant qu'il en eût une, est en​tièrement mise de côté par cette doctrine ; de​vons-nous être surpris que le peuple s'en étonnât et que les scribes n'enseignassent pas de cette manière? Tout ce à quoi les hommes, dans leur ignorance ou leur orgueil, espèrent atteindre est quelque justice propre, quelque perfection
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imaginaire. C'est pourquoi il est écrit : « Igno​rant la justice de Dieu, et cherchant à établir leur propre justice, ils ne se sont pas soumis à la justice de Dieu » (Romains X, 3).
C'est ainsi que le peuple entendit la vérité, et c'est ainsi qu'elle agit sur lui. Ils étaient étonnés, car leurs conducteurs étaient condamnés, eux qui, à leurs yeux, étaient le modèle même de la justice. Quelqu'un était venu du ciel et avait ap​porté des pensées et des jugements célestes sur la terre; et l'homme, dans sa misérable condi​tion, était entièrement condamné. Jésus, sur la montagne, impose le silence à toute langue et ferme toute bouche ; il rend manifestes la faus​seté et l'ignorance de l'homme. Jésus n'a eu qu'à ouvrir ses lèvres saintes et à exprimer la vérité, « et tous sont devenus coupables devant Dieu ». Cher lecteur , il en arrive toujours ainsi : lorsque l'homme est placé en face de la vérité, elle prouve immédiatement que « tous sont privés de la gloire de Dieu ». Les hommes établissent beaucoup de catégories parmi eux, ils parlent de pauvres païens idolâtres, de peuples civilisés, de gens moraux, et ainsi de suite; mais Dieu, Lui, a un seul nom pour tous les hommes : Dieu dit que tous sont pécheurs, et il le prouve précisé​ment en envoyant Jésus dans le monde. Un homme parfait prouve que tous les autres sont impar​faits, et la perfection seule peut satisfaire Dieu. Nul n'est semblable à Jésus, non pas même un seul; tous donc sont des pécheurs perdus. Les distinctions imaginaires entre les hommes s'éva-
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nouissent en un moment, lorsque apparaît au milieu d'eux le parfait modèle de la vérité donnée de Dieu. On peut discuter vivement et très habi​lement sur le plus ou moins de propreté de beau​coup de vêtements sales, mais que quelqu'un apporte un vêtement blanc et sans tache, — le débat est bien vite terminé, et le vêtement propre prouve que tous les autres sont sales. Il en est de même ici. Dieu place Jésus, celui qui est sans tache et sans péché, au milieu des hommes, et Dieu déclare en même temps qu'aucune créature humaine ne peut entrer au ciel si elle n'est aussi pure et aussi parfaite que Jésus. Si vous pouvez sans crainte vous placer à côté de Jésus et som​mer Dieu d'éprouver et de voir si vous êtes sem​blable à Lui; —oui, si, comme homme, vous pou​vez faire cela, — alors vous êtes en sûreté. Mais si vous n'êtes pas aussi pur que Jésus, vous êtes sur le chemin de la perdition, quelle que puisse être du reste votre réputation parmi les hommes ou l'opinion qu'ils ont de vous. Dieu n'abaissera pas la mesure de la vérité pour la mettre au niveau de votre mesure, et souvenez-vous que Dieu est lumière et qu'il n'y a en Lui nulles ténèbres.
Je ne doute pas que quelqu'un de mes lecteurs ne soit étonné de cette doctrine, lorsqu'elle lui est ainsi simplement présentée. Mais c'est la vérité, et la vérité doit prévaloir. Je vous le de​mande, cette vérité ne vous condamne-t-elle pas en même temps qu'elle vous étonne? Les troupes qui entendaient Jésus parlant sur la montagne
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paraissent avoir été étonnées, mais rien ne mon​tre que les consciences aient été atteintes. Je vous le demande encore, pouvez-vous vous pla​cer devant Dieu et dire : Je suis comme Jésus? Ne vous connaissez-vous pas assez vous-même pour reculer devant une telle épreuve? Et, si vous voyez tant de bassesse, d'abjection, de pé​ché, dans vos paroles et dans vos actions, que pensez-vous que Dieu voie en vous? L'œil de Dieu repose maintenant sur voue, et Dieu porte ses regards de vous sur Jésus : — quel con​traste II voit entre vous et Lui ! Souvenez-vous également que, quoique vous puissiez peut-être réussir à chasser maintenant de votre cœur la pensée de ce que vous êtes, le jour arrive où cela sera impossible; alors il faudra que vous paraissiez entièrement nu et dépouillé en face de la vérité ! Je demande à Dieu que beau​coup de personnes insouciantes ou pleines de leur propre justice lisent ce qui est dit de la vérité, et que ce soit pour elles comme un miroir dans lequel Dieu leur montre leur abjection et leur ruine ! Bien des pharisiens ont vu s'anéantir toute la bonne opinion qu'ils avaient d'eux-mêmes en entendant la vérité. Que le Seigneur vous fasse la même grâce !
Mais si la vérité seule était venue par Jésus-Christ, nous serions demeurés ce que nous étions, de pauvres et misérables pécheurs sans espoir. Si Jésus, du sommet de la montagne, était re​tourné au ciel, il n'y aurait eu d'espérance pour personne, non pas même pour un seul ! Ce monde
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aurait été un lieu aussi désolé et aussi affreux que l'enfer lui-même. Mais Jésus n'est pas re​monté au ciel en quittant le sommet de la mon​tagne ; non, Jésus a fait autre chose auparavant. 'Si vous reconnaissez que ce que vous avez en​tendu sur la vérité vous a placé, comme un pé​cheur convaincu et condamné, devant le Dieu saint, écoutez, je vous prie, ce qu'il me sera donné de vous dire de la grâce.
a La grâce et la vérité sont venues par Jésus-Christ. » Pour entendre parler de la vérité, nous avons écouté Jésus enseignant ses disciples sur la montagne ; mais maintenant, pour apprendre ce que c'est que la grâce% nous devons regarder à Jésus, accomplissant l'œuvré de la grâce dans la plaine; car nous lisons au chapitre VIII que Jésus descendit de la montagne. La position que Jésus prend ici est donc encore un signe de ce qu'il va faire : d'abord il est monté et s'est assis au-dessus de tous ; maintenant II redescend pour travailler, en se mettant au niveau de tous; et c'est là le premier grand 'acte de la grâce. Le Saint se place au même niveau que le péch eur ! Au moment même où la vérité enseigne au pé​cheur qu'il est un pécheur, il apprend que Dieu est descendu vers lui dans ses péchés. Jésus prend une position élevée, pour nous montrer que notre position à nous est une position basse; et, quand une fois nous sommes anéantis par le sentiment de nos péchés, II descend et s'approche de nous. Il descend de la montagne dans la plaine ; alors il est à la portée du pauvre lépreux. Remar-
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quez que Jésus fait tout le chemin, II ne s'arrête pas en route pour appeler le lépreux et pour l'en​gager à venir à sa rencontre : —non, cela ne serait pas la grâce. Le lépreux ne fait pas un seul pas, Jésus descend et fait tout le chemin pour s'avancer à la rencontre du lépreux couvert de sa lèpre.
Telle est la merveilleuse grâce de Dieu. Si vous savez que vous êtes un pécheur, — si vous sentez la lèpre du péché en vous, et que, par conséquent, vous sachiez que vous êtes sous une sentence de mort, <— je puis vous annoncer, de la part de Dieu, le précieux nom de Jésus le Sauveur. Dieu vous fait prêcher ce nom au milieu de toute votre misère, de tous vos péchés; par ce nom, Dieu vous supplie de croire, et Dieu déclare que tous ceux qui croient en Jésus sont justifiés de toutes choses. Voilà ce qu'est la grâce.
€or«sponî)an«.
Question. — La première résurrection sera-t-elle ac​complie lorsque notre Seigneur Jésus-Christ viendra pour juger les vivants et les morts?
Réponse.—En examinant attentivement les Écritures, on s'aperçoit que la « première résurrection » est une expression caractéristique, plutôt que simplement histo​rique. 11 est évident qu'elle précède la seconde résurrec​tion, qui est celle des « injustes » (Actes XXIV, 15), ou, selon Jean V, 29, la « résurrection de jugement »; mais on ne saurait la limiter aune époque fixe, du moins d'après nos idées de compter le temps, si ce n'est en disant, d'une manière générale, qu'elle sera accomplie avant le règne millénial de Christ. "Voilà ce qui est clair, d'après
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le chapitre XX de l'Apocalypse. Nous tenons à répéter, à cette occasion, que la première résurrection est « une résurrection dentre les morts », c'est-à-dire une résur​rection de quelques-uns seulement (« les croyants »), tandis que les autres (« les méchants ») demeurent en​core dans leurs sépulcres (1). C'est l'une des doctrines distinctives du christianisme; elle donna lieu aux rai​sonnements des disciples lorsque le Seigneur en parla pour la première fois, en descendant de la montagne de la transfiguration (Marc IX, 10). Ils ne comprenaient pas alors « ce que c'était que de ressusciter d'entre les morts». Le Seigneur Jésus est Lui-même «les. pré​mices » de cette résurrection (1 Corinthiens XV, 20) ; ainsi donc tous ceux qui sont à Lui seront rendus 'vi​vants. Il est ajouté : «mais chacun dans son propre rang : les prémices, Christ; puis ceux qui sont du Christ à sa venue». L'expression « sa venue» est vague et générale; l'apôtre n'entre pas ici dans les détails qui nous sont donnés dans le chap. IV de la première Épîtreaux Thes-saloniciens. De fait, le commencement du chap. XX de l'Apocalypse et d'autres passages nous montrent qu'il y aura plus d'une classe de personnes qui seront comprises dans la « première résurrection ». Il y aura les saints de l'Ancien Testament, tels qu'Abraham, Isaac et Jacob (Matthieu VIII, 11 ; XXII, 31-32); il y aura les croyants qui sont de l'économie actuelle et qui forment « l'Église » (Éphésiens V, 27 ; Philippiens III, 20, 21 ; Colossiens III, 3-4, etc.) ; mais il y aura aussi ceux dont les âmes sont vues « sous l'autel », lorsque l'Agneau « ouvrit 1$ cin​quième sceau », et auxquels il est dit qu'ils devaient se reposer « encore un peu de. temps, jusqu'à ce que, et leurs compagnons d'esclavage et leurs frères, qui de​vaient être mis à mort comme eux, fussent au complet » (Apocalypse VI, 9-11); puis, enfin, il y aura les « frères » de ceux-ci, ceux qui seront mis à mort pendant le règne de « la bète » et de l'Antichrist : « qui n'avaient pas rendu hommage à la bête ni à son image » (Apocalypse XIII,
(1) Voyez Salut de Dieu, 1882, vol. IX, p. 58.
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15). Ces deux dernières classes sont indiquées dans Apo-calyse XX, 4, après qu'il a été question de ceux qui sont déjà « assis sur des trônes », et qui sont sans doute représentés d'une manière générale par les « anciens » du chapitre IV. Mais en lisant les Écritures, on ne peut qu'être frappé par le fait que l'Esprit de Dieu évite de faire un système de prophétie en présentant ensemble, dans un seul et même tableau, les divers actes de l'avè​nement du Seigneur. Assurément donc, notre sagesse est de ne pas nous aventurer au delà de ce qui est écrit ; de ne pas préciser là où les Écritures ne précisent pas. Car aucun passage de la sainte parole de Dieu ne donne lieu de croire que les différentes classes sus-nommées seront ressuscitées en même temps ; au contraire, les deux dernières classes ne le seront qu'après que les précédentes seront déjà « assises sur des trônes ».
L'expression «juge des vivants et des morts », dans 1 Pierre IV, 5, a évidemment une portée morale; elle arrête la pensée sur Celui qui est prêt à juger et sur le caractère de son jugement, et non pas sur une époque dé​terminée à laquelle ce jugement doit avoir lieu. Et il n'y a pas de doute pour nous que le passage dans 2 Timo-théelV, 1 ne doive être lu de la même manière, c'est-à-dire comme dans la Version Nouvelle : « Je t'en adjure devant Dieu et le Christ Jésus, qui va juger vivants et morts, et par son apparition et par son règne. » Mais, dans tous les cas, rien n'indique que le jugement « des vivants » et 'celui « des morts » auront lieu en même temps. Matthieu XXV, 31-46, nous fait assister au pre​mier, « quand le Fils de l'homme viendra », et Apoca​lypse XX, 11-15, raconte quel sera le dernier, devant le grand trône blanc, alors que la terre et le ciel s'en​fuient de devant la face de Celui qui est assis sur le trône, et qu'il n'est pas trouvé de lieu pour eux. Tout le règne millénial de Christ aura son cours entre ces deux jugements.
LA VÉRITÉ ET LA GRACE
(Lisez Matthieu VIII, 1-3.)
II
Point de peine, point de travail pour monter jusqu'à Dieu, mais un salut plein et entier ap​porté au pécheur dans son péché et dans sa ruine ! Car Dieu dit : « Christ est la fin de la loi m jus​tice a tout croyant. C'est pourquoi : « Ne dis pas dans ton cœur : Qui montera au ciel — ou qui descendra dans l'abîme ? car la parole est près de toi, elle est dans ta bouche et dans ton cœur. — Que si tu confesses de ta bouche Jésus comme Seigneur et que tu croies dans ton cœur que Dieu l'a ressuscité d'entre les morts, tu seras sauvé » (Romains X, 4-9).
N'est-ce pas là la grâce ? — la justice apportée au pécheur et annoncée dans ce message : Crois, et cette justice t'appartient. Examinons mainte​nant plus attentivement la description bénie de la grâce présentée ici à nos âmes. La grâce amène Jésus dans la plaine, Lui le Saint, le Tout-Puis​sant! Et quand II fut descendu, « voilà, un lé​preux vint et l'adora,.disant : Seigneur, si tu le veux, tu peux me rendre net ».
Après avoir vu ce qu'est Jésus, il est néces​saire que nous sachions aussi ce qu'est un lé​preux. Voici sous quels traits la parole de Dieu nous dépeint ce dernier : Un homme était soup​çonné d'avoir la terrible maladie ; — une longue et pénible épreuve avait montré qu'il en était réellement atteint; — en conséquence, il avait
xii — G
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été chassé hors du camp, la demeure de Dieu, comme étant entièrement souillé; — sa souil​lure était proclamée publiquement, car sa propre bouche devait crier : « Le souillé ! le souillé ! «
—
aucune science, aucune habileté humaines
ne pouvaient le guérir, — et même les moyens
humains ne devaient pas être essayés, car Dieu
Lui-même s'était réservé d'intervenir dans un
cas pareil, et sa toute-puissance seule pouvait
guérir la lèpre.
Le malheureux qui se présente ici devant Jésus, était donc un lépreux convaincu, — condamné et publiquement proclamé — un lépreux incurable.
Ce malheureux nous offre un trop fidèle ta​bleau de l'homme, de l'humanité tout entière,
—
une image de la condition actuelle du monde
devant Dieu : c'est un monde de pécheurs incu​
rables ; et quoi qu'ils en pensent en eux-mêmes,
ils sont, de la part de Dieu, convaincus de péché
et virtuellement condamnés. Il n'y a aucune ex​
ception;— qui que vous soyez, c'est là votre
condition ! Dans le jardin d'Éden, l'homme, ayant
écouté la voix de Satan, a été déclaré pécheur.
Il a été soumis par Dieu à une longue épreuve
pour montrer'la vérité de cette déclaration. Cette
épreuve a duré quatre mille ans, depuis le jardin
d'Éden jusqu'à la croix de Jésus. L'homme non
seulement a été éprouvé, mais il a été trouvé cou​
pable, et la sentence a été prononcée : « Tout le
monde est coupable devant Dieu. » La crucifixion
du Seigneur Jésus est la preuve finale et capi​
tale du péché de l'homme; alors la déclaration
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que Dieu avait faite au sujet de l'homme a été reconnue vraie et positivement démontrée, et la sentence a été prononcée : « Maintenant est le jugement de ce monde. » Le péché de l'homme et sa condamnation ont été pleinement procla​més quand Dieu a ressuscité le Seigneur Jésus, car la résurrection de Jésus est la déclaration publique de la sainteté de Dieu, aussi bien quu du péché de l'homme et du jugement qui l'at​tend. Dieu a ressuscité des morts « ce Jésus que vous avez crucifié » ; Dieu jugera le monde eu justice par ce même Jésus, « de quoi il a donné une preuve certaine à tous les hommes, en ce qu'il l'a ressuscité d'entre les morts » (Actes XVII, 31). Ni science, ni force, ni perfectionne​ment humain ne peuvent être ici d'aucune uti​lité à l'homme : l'homme est déjà condamné ; il peut se moraliser, s'instruire, se civiliser à son gré, mais sa condition devant Dieu n'en demeure pas moins la même, car Dieu déclare que l'hu​manité tout entière est dans un état de ruine, et « on ne met pas une pièce de drap neuf à un vieil habit ». Le péché a été commis contre Dieu ; l'homme, qui en est responsable, est mis à l'é​preuve par Dieu; sa culpabilité est démontrée, sa sentence proclamée par Dieu; Dieu exécutera le jugement; et Dieu seul peut délivrer et sau​ver un pécheur ! Il est donc vrai que le. monde renferme une foule de pécheurs convaincus par Dieu, condamnés et déclarés perdus, en attendant l'exécution de la terrible sentence qui a été pro​noncée sur eux ! L'heure de l'épreuve est passée
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pour toujours ; l'état de l'homme est maintenant pleinement manifesté; dire le contraire, c'est faire Dieu menteur. Si vous êtes un être hu​main, un fils d'Adam, vous êtes condamné. Je n'ai pas besoin d'apprendre quel est votre carac​tère ou votre condition; je les connais tous deux. Dès que je vois un homme, je vois un être jus​tement condamné à la mort. Depuis dix-huit siècles l'épreuve est terminée, et Dieu ne s'a​dresse plus à l'homme, ou ne parle plus de lui que comme d'un pécheur déjà condamné.
Ceux qui n'ont pas reconnu cela ne peuvent rien comprendre à la grâce ; car qu'est-ce que la grâce ? — Tournez de nouveau vos regards vers le tableau qui s'offre à nous au pied de la mon​tagne, et vous l'apprendrez. Le « Saint» et le « souillé » sont devant vous, tous deux sur le même niveau, car la grâce a fait descendre le Saint dans la plaine ; et c'est là que le pauvre lépreux vient à Lui et L'adore. La grâce s'appro​che d'un lépreux et non pas des pharisiens ; elle est pour ceux qui sont perdus, — qui sont morts. Considérez donc, cher lecteur, cette merveilleuse rencontre de Jésus et du lépreux, de Dieu et du pécheur ! Si Jésus était resté assis sur le sommet de la montagne, cette rencontre n'aurait jamais pu avoir lieu : là, les disciples recevaient instruc​tion, le peuple était enseigné; les scribes et les pharisiens, malgré leurs prétentions, étaient con​damnés ; — quel espoir pouvait-il donc y avoir sur la montagne pour un pauvre lépreux ? La foule pouvait s'approcher assez de Jésus pour l'écou-
LA VÉRITÉ ET LA GRACE.         105
ter; mais tous auraient été d'accord pour chasser le pauvre lépreux et pour s'élever contre lui, en disant : Éloigne-toi, nous sommes plus saints que toi ! La position de ce malheureux était donc vraiment désespérée aussi longtemps que-Jésus restait sur le sommet de la montagne. Mais bien​tôt il voit Jésus descendre : comme son cœur de​vait battre! comme son regard devait suivre Jésus avec anxiété! Jésus descend et s'approche; II est arrivé jusque dans la plaine. Maintenant il y a de l'espérance pour le pauvre lépreux, main​tenant même il peut s'approcher et adorer Jésus ! Il fallait que Jésus descendît vers le lépreux si le lépreux devait être guéri ; et II est descendu ! La sainteté et le péché, le Seigneur de la vie et de la gloire, et l'esclave du péché et de la mort se rencontrent. La lumière de- Dieu qui sonde tout, révèle notre lèpre, et son amour sans bornes vient à nous pour nous guérir !
Voilà ce que nous apprenons ici, et ainsi nous voyons la première grande œuvre de la grâce : Dieu en Jésus s'abaissant Lui-même jusqu'au ni​veau du pauvre pécheur ; c'est là la grâce. Jésus était, il n'y a qu'un moment,-bien loin du lépreux, mais maintenant Jésus est descendu; Lui-même a effacé toute distance entre Lui et le lépreux; et dès lors, tout souillé que soit celui-ci, il peut se jeter aux pieds de Jésus, — près, tout près de Jésus. Je le répète encore, voilà le premier pas fait dans l'œuvre glorieuse de la grâce. Il n'est plus besoin maintenant que quelqu'un se place entre Jésus et le pécheur, ce qu'ils ont à
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régler ne peut se régler qu'à eux deux. Combien l'homme se plaît à croire qu'il peut avoir quelque action dans cette œuvre ! L'homme essaie tou​jours de placer quelque chose entre le pécheur condamné et Jésus, l-oin de nous une pareille pensée ! Dieu en Jésus est descendu jusqu'à vous, pécheur, et il n'y a rien entre vous et Lui que ce qu'y place votre propre incrédulité. N'écoutez pas sur ce sujet les conseils de l'homme, l'homme vous parlera longuement de ce que vous devez faire, ou de ce que vous devez sentir, ou de ce que vous devez savoir; mais détournez-vous de l'homme, je vous en conjure, et écoutez Dieu. — Dieu dit : « La parole est près de toi » ; — « Viens à moi » ; — « Celui qui croit en moi sera sauvé. »
Votre salut dépend simplement et uniquement de ceci : que vous croyiez ce que Dieu vous dit en Jésus. L'Évangile est la parole de Dieu con​cernant Jésus; et celui qui croit cette parole « a scellé que Dieu est véritable », et « il a la vie éternelle ».
Mais revenons au lépreux. J'ai dit qu'aucun homme, soit disciple, soit scribe ou pharisien, n'aide le lépreux à venir à Jésus ; sa lèpre, qu'il sent lui-même, le pousse vers Jésus; c'est parce qu'il est un lépreux qu'il va à Lui ; et il va droit à Jésus, il ne reste pas loin de Lui. Les disciples et la foule sont obligés de faire place au lépreux, et il se prosterne aux pieds mêmes de Jésus en disant : « Seigneur, si tu le veux, tu peux me rendre net. » Vous voyez que le lépreux est as​suré de deux choses : d'abord du pouvoir de Jésus,
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et ensuite de sa propre et incurable misère, car il dit : « Seigneur, tu peux », et il demande à être « rendu net ». Mais le lépreux n'a pas une confiance entière en la grâce : « Seigneur, si tu le veux », dit-il. Voilà le seul « si » qui se trouve dans le cœur du lépreux. Il n'y a pas de « si » quand il s'agit du pouvoir de Jésus ; — il n'y en a pas non plus quant à sa propre souillure à lui ; mais le lépreux a besoin de savoir s'il y a de la grâce en Jésus : « Si tu le veux! »
Ici le lépreux frappe à la porte du cœur de Jésus : c'est l'appel d'un pécheur à la grâce de Dieu. Comme ce lépreux est devenu hardi et a perdu toute crainte depuis qu'il a plu à Jésus de descendre dans la plaine ! Plusieurs de ceux qui l'entouraient le trouvaient trop hardi et témé​raire, sans doute ; ils lui auraient volontiers de​mandé comment il osait s'approcher, lui un pau​vre lépreux souillé, trop impur pour demeurer dans la ville, trop impur pour eux ! — et il avait la hardiesse de s'approcher ainsi de Jésus ! Quel lépreux insolent et présomptueux ! — Certaine​ment sa lèpre l'a rendu fou ! C'est ainsi que parle l'homme et qu'il juge.
Mais comment Jésus traite-t-il ce suppliant qui vient avec toute sa souillure et qui lui demande d'être rendu net ? Le lépreux est là, prosterné, jetant le cri de la foi :« Seigneur, si tu le veux, tu peux me rendre net. » II place ce seul « si » sur le cœur de Jésus : « Si tu le veux », tu peux me rendre net; et Jésus ne le laisse pas un seul mo-ment \da.ns l'attente ou dans le doute.
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Le cri du lépreux a du pouvoir auprès de Dieu ! Jésus était là pour le prouver ; car qu'est-ce que ce cri fait sortir du cœur de Jésus? La grâce, une toute-puissante grâce I Elle coule comme un large fleuve, et elle lave et enlève la lèpre du lé​preux, et le « si » également : oui, la « lèpre » et le « si » sont effacés ensemble ! Quelle impor​tante question est ici résolue, car c'est ainsi que la grâce opère pour le pécheur. Qu'un pauvre pécheur regarde seulement à Jésus pour avoir la grâce, la souveraine grâce, et elle coulera avec abondance, et lavera en un moment le péché et le doute avec lui. — Voyez comme Jésus se hâte d'agir et de parler en entendant le cri de la foi d'un pauvre lépreux : « Et Jésus avança sa main et le toucha, disant : Je le veux, sois net. »
Voilà comment les pécheurs peuvent être ren​dus nets, et de cette manière seulement. Au mi​lieu de tout leur péché et de toute leur ruine, qu'ils croient en Jésus, et il n'y aura qu'une seule réponse pour eux : a Je le veux, sois net » ; car le Sauveur a engagé sa propre parole en disant : « Quiconque vient à moi, je ne le rejetterai pas. » Remarquez que le pauvre lépreux n'a pas de​mandé à être rendu partiellement net ; il a de​mandé à être rendu net. Il savait que Jésus seul pouvait faire cela pour lui, et il attendait de Jésus qu'il le fît parfaitement ; — son attente n'a pas été déçue : « II lui fut fait selon sa foi », il fut instantanément rendu net, parfaitement net. « Je le veux, sois net » : telle est la parole de la souveraine grâce. Combien souvent cela
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est oublié et nié! Quelques-uns disent qu'un long travail est nécessaire pour rendre nets les pé​cheurs ; d'autres, que la grâce ne fait qu'une par​tie de l'œuvre : mais très rarement vous entendez prêcher l'évangile de la grâce de Dieu pleine​ment et simplement. Le cœur de l'homme estime toujours que c'est par une réforme graduelle qu'on parvient au salut : l'homme pense à réformer les choses. Dieu a une autre voie : Dieu jamais ne ré/orme les choses vieilles ; — Dieu crée de nou​veau. Il appartient à la Toute-Puissance, et à la Toute-Puissance seule, de dire : « Je le veux, sois net ! » « Dieu commande, et cela est fait » (Psaume XXXIII, 9).
Quelle était la voix qui a déclaré net le lépreux ? C'est la même voix qui appela toutes choses à l'existence ; c'est la voix du Créateur, car toutes choses ont été créées par sa voix. C'était Dieu qui disait au lépreux : « Je le veux, sois net », car nul autre que Dieu n'a le droit d'avoir une volonté. Nul autre que lui ne peut dire : « Sois nettoyé », car nul autre que Dieu ne peut com​mander à!être. En ceci le pécheur qui croit, trouve l'assurance d'une purification parfaite et immé​diate. C'est l'œuvre souveraine de Dieu : « Tu seras mon salut jusqu'au bout de la terre », dit Dieu à Jésus (Ésaïe XLIX, 6) ; — et il est écrit .encore : « Dieu était en Christ, réconciliant le monde avec soi » (2 Corinthiens V, 19).
Souvenez-vous donc que Celui qui a dit au lé​preux : « Je le veux, sois net », est Celui qui a dit, il y a des siècles : « Que la lumière soit ! »
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Par Lui ont été faits les mondes. Et, je vous le demande, lorsque sa voix appela la lumière, est-ce que cette lumière a tardé à paraître ? — « Dieu dit, et la lumière fut ! » Ainsi, lorsque la même voix dit au lépreux : « Je le veux, sois net », est-ce que sa lèpre a été guérie seulement en partie, ou lentement? — « Et aussitôt il fut nettoyé de sa lèpre! » Voilà pourquoi, pécheur, je puis vous dire, au nom de Dieu, qu'au moment même où vous croyez en Jésus comme le Sauveur, vous êtes sauvé; à cet instant, la grâce toute-puissante vous purifie de tout péché, lavant toute souillure par le précieux sang de Jésus ! Dans ce moment même vous êtes rendu participant de la vie sans tache et éternelle de Christ; vous êtes transporté, du royaume de Satan et de l'es​clavage du péché, dans le royaume du Fils bien-aimé de Dieu et dans la liberté dont Christ nous a rendus libres ; — dans ce moment même, vous qui étiez digne du feu éternel, vous êtes fait capable de participer à l'héritage des saints dans la lumière ! Telle est l'œuvre de la grâce, pour tous ceux qui croient. La foi nous place immé​diatement dans toute la sécurité et la grandeur de cette position, c'est-à-dire dans une union vi​vante avec Dieu. — Dieu peut faire cela pour des pécheurs à cause de ce que Jésus est pour Dieu; parce que Jésus, Lui, le Saint, a été fait, péché pour nous, afin que nous puissions être faits la justice de Dieu en Lui! C'est pour cela que Jésus a répandu son sang précieux. Nous avons vu que le pauvre lépreux s'appro-
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che de Jésus avec un « si ». Il ne doutait pas du pouvoir de Jésus, mais il désirait savoir s'il y avait aussi de la grâce en Lui. Mais ce « si » a disparu pour toujours maintenant ! — Personne ne pourra douter de la grâce désormais, per​sonne ne pourra désespérer maintenant, aucun pécheur ne pourra plus s'approcher de Jésus en doutant; car le sang de Jésus est maintenant la réponse à tous les « si ». Dieu montre ce sang au pécheur, et  II dit : Pouvez-vous mettre en doute ma grâce maintenant? La croix de Jésus proclame l'amour de Dieu aussi hautement qu'elle proclame le péché de l'homme. — « Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. » Douter de la grâce de Dieu maintenant est en effet un affreux péché. Mais, hélas! bien des pécheurs sont trop orgueilleux pour recevoir le salut comme un don. Quelques-uns, comme les scribes et les phari​siens, sont trop sages ou trop bons/ D'autres, comme le peuple qui écoutait Jésus, sont étonnés de ce qu'ils entendent; d'autres peut-être, sem​blables à la multitude, peuvent suivre Jésus dans un but égoïste. Mais qu'un pauvre lépreux vienne et s'en remette entièrement à la grâce, alors nous voyons déborder le fleuve d'eau vive, qui nettoie toute souillure : le lépreux est rendu parfaite​ment net, et il y a de la joie en haut dans le ciel, et il y en a sur la terre dans le cœur du pauvre pécheur, car Celui qui était mort est vivant, vi​vant au siècle des siècles; il a la vie éternelle.
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Lecteur, doutez-vous encore que vous soyez réellement, aux yeux de Dieu, un lépreux entiè​rement souillé ? Si vous prêtez l'oreille à la voix menteuse de Satan, laissez-moi vous répéter en​core ce que Dieu dit de votre cœur; écoutez sa parole : « Ce qui sort de l'homme, c'est ce qui souille l'homme, car c'est du cœur de l'homme que sortent les mauvaises pensées, les meurtres, les adultères... » Voilà l'homme tel que le pé​ché l'a fait.
Écoutez cela, vous qui parlez du bien qui est dans l'homme, vous qui dites que le péché est la suite des circonstances au milieu desquelles l'homme est placé, et non du mal qui est dans son cœur. Dieu répand sur nos cœurs la lumière de sa sainteté ; et, en dirigeant vos regards sur ces cœurs, II dit : « Le cœur de l'homme est dé​sespérément mauvais. » Vous pouvez travailler à changer un monde de sépulcres béants en un monde de sépulcres blanchis ; vous pouvez répri​mer, civiliser, instruire, moraliser; mais il y aura toujours au dedans, des os, de la pourriture et de la mort; au dedans se trouve le péché non lavé, non pardonné. Quels ouvriers impuissants vous êtes ! Mais béni soit Dieu : tout pécheur qui croit en Jésus est immédiatement et parfaite​ment purifié devant Dieu. Quelle puissance que celle de Dieu !
Telles sont les paroles de la vérité et de la grâce de Dieu.
->-oJ»îo
« IL VOUS FAUT ÊTRE NÉS DE NOUVEAU »
Les miracles que le Seigneur Jésus-Christ opérait, convainquaient beaucoup de gens selon leur intelligence naturelle. Sans doute ils étaient sincères ; cela sert à mettre en évidence la vérité que l'homme, dans son état naturel, était réelle​ment incapable de saisir les choses de Dieu ; non que le témoignage ne suffît pas pour le convain​cre, ni qu'il ne fût jamais convaincu ; plusieurs l'ont été, mais Jésus ne se fiait pas à eux. Il sa​vait ce que c'était que l'homme. Bien que celui-ci fût convaincu, sa volonté et sa nature n'étaient pas pour cela changées ; quand le moment de l'épreuve était arrivé, il se montrait tel qu'il était, aliéné de Dieu, même son ennemi : triste, mais trop vrai témoignage ! La vie, la mort de Jésus en ont été la démonstration. Il a commencé son œuvre, sachant bien tout cela; son amour ne s'en est pas refroidi, car la force de cet amour était en Lui-même.
Mais il y avait un homme, et d'entre les pha​risiens, qui ne se contentait pas de cette con​viction oiseuse qui a caractérisé les foules, té​moins des miracles du Seigneur. Sa conscience était atteinte : la vue de Jésus et son témoignage avaient produit des besoins dans son cœur. Ce qui se montre en lui n'est pas, sans doute, la connaissance de la grâce ; mais il y a, au point de vue de l'état de l'homme, un changement du tout au tout. Nicodème ne connaît rien de la vé​rité, mais il a vu qu'elle est en Jésus, et il la dé​sire; aussi, à l'instant même, il a instinctive-
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ment la conscience que le monde lui sera opposé, et il- vient de nuit. Le cœur craint le monde aus​sitôt qu'il a affaire avec Dieu, car le monde Lui est opposé; l'amitié du monde est inimitié contre Lui. C'était le besoin qui faisait la différence entre Nicodème et les autres Juifs convaincus par les miracles de Jésus.
Nicodème avait été convaincu comme les au​tres; aussi dit-il : « Nous savons que tu es un docteur envoyé de Dieu » ; et la source de sa conviction, comme de celle des autres, c'étaient les miracles. Mais le Seigneur l'arrête tout court, et cela, à cause du vrai besoin qui se faisait sentir dans l'âme de Nicodème. Il ne s'agissait pas d'enseigner le vieil homme : l'homme avait be​soin d'être renouvelé dans la source de sa na​ture, sans quoi il ne pouvait voir le royaume. Les choses de Dieu se discernent spirituellement et l'homme est charnel : il n'a pas l'Esprit. Le Seigneur ne va pas plus loin que le royaume (qui, du reste, n'était pas la loi), duquel Nicodème aurait dû savoir quelque chose ; toutefois, II ne se met pas à enseigner les Juifs comme un prophète sous la loi, mais à présenter le royaume même. En même temps, pour voir celui-ci, il fallait, selon son témoignage, être né de nouveau.
Nicodème ne voit pas plus loin que la chair (les choses naturelles). Le Seigneur s'explique. Il fallait deux choses : « être né d'eau et de l'Es​prit » : l'eau purifie l'homme; en l'appliquant spirituellement, cette purification a lieu dans ses affections, cœur, conscience, pensées, actes, etc.
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On a la vie, et l'on est, en pratique, moralement purifié par l'application de la parole de Dieu qui juge tout par la puissance de l'Esprit de Dieu. C'est ce que veut dire : « être né d'eau » ; c'est de fait la mort de la chair. La vraie eau qui purifie chrétiennement est sortie du côté d'un Jésus mort ; II est venu « par l'eau et par le sang », c'est-à-dire dans la puissance de la purifi​cation et de l'expiation. Il sanctifie l'Église par le lavage d'eau par la parole. « Vous êtes déjà nets », dit Jésus, « par les paroles que je vous ai dites. » Puisque l'homme doit être né de nouveau dans le principe et la source de son être moral, c'est donc la parole puissante de Dieu qui juge, comme étant la mort, tout ce qui est de la chair. Mais il y a, de fait, la communication d'une nouvelle vie : « ce qui est né de l'Esprit est esprit », c'est-à-dire, n'est pas chair, tient sa nature de l'Esprit. La pa​role ne dit pas : « Est l'Esprit » ; ce serait une in​carnation de l'Esprit de Dieu : — mais elle est esprit, cette nouvelle vie; elle partage la nature de Celui qui en est l'origine. Sans cette nouvelle vie spirituelle, l'homme ne peut entrer dans le royaume de Dieu...
Or, ce n'est pas tout. Si cette nouvelle nais​sance était une nécessité pour le Juif, nomina​lement déjà « enfant du royaume » (Matthieu VIII, 12), la communication de la vie était aussi un acte souverain de Dieu et s'accomplissait, par conséquent, partout où l'Esprit agissait dans cette puissance : « Le vent souffle où il veut, et tu en entends le son ; mais tu ne sais pas d'où il
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vient ni où il va : il en est ainsi de tout ce qui est né de l'Esprit » (verset 8). Ceci ouvre la porte, en principe, aux Gentils. Cependant Nicodème, comme docteur d'Israël, aurait dû comprendre cette doctrine du Sauveur -, les prophètes avaient déclaré qu'Israël devait subir un changement essentiel pour jouir de l'effet des promesses que Dieu lui avait faites à l'égard de sa bénédiction dans la terre sainte (voyez Ézéchiel XXXVI). Mais le Seigneur parlait de ces choses d'une ma​nière immédiate et en rapport avec la valeur et la gloire de Dieu Lui-même. Le docteur d'Israël aurait dû savoir ce que contenait la sûre parois de la prophétie ; mais le Fils de Dieu annonçait ce qu'il savait et ce qu'il avait vu auprès du Père : la nature impure de l'homme ne saurait être en relation avec Celui qui se révélait là, d'où Jésus venait. La gloire, du sein de laquelle II était descendu et qui, comme gloire qu'il avait vue, faisait ainsi le sujet de son témoignage, — cette gloire de laquelle le royaume tirait son ori​gine, — ne souffrait rien d'impur. Il fallait être né de nouveau pour en jouir...
S'il s'agissait du ciel, il fallait encore autre chose que d'être né de nouveau. Le péché exis​tait : — il a dû être ôté pour celui qui aurait la vie éternelle. Et si Jésus, venant du ciel, était descendu afin d'être le moyen pour d'autres de participer à cette vie éternelle, II devait, en se chargeant de la tâche de leur salut, ôter le pé​ché, et être ainsi fait péché, afin que le déshon​neur fait à Dieu fût lavé, et que la vérité de son
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caractère, sans laquelle il ne peut y avoir rien de sûr, de bon, de juste, fût maintenue. Il fallait que le Fils de l'homme fût élevé, comme le ser​pent l'avait été dans le désert, pour que la malé​diction dont le peuple mourait fût ôtée. L'homme, tel qu'il était ici-bas, se montrait, par le rejet du témoignage divin du Sauveur, incapable de recevoir la bénédiction d'en haut. Il a dû être racheté ; son péché a dû être expié, ôté, et lui-même a dû être traité selon la vérité de son état et le caractère de Dieu, qui ne saurait se renier. Christ a pris, en grâce, cette place d'homme. Il fallait que le Fils de l'homme fût élevé, qu'il fût rejeté de la terre par l'homme, accomplissant l'expiation devant le Dieu de justice. En un mot, Christ vient avec la connaissance de ce qu'étaient le ciel et la gloire divine ; — pour que l'homme y participât, il fallait que le Fils de ;l'homme mourût, prît une place expiatoire en dehors de la terre.
Remarquez ici le profond et glorieux carac​tère de ce que Jésus apportait avec Lui, de la ré​vélation qu'il faisait. La croix et la séparation absolue entre l'homme sur la terre et Dieu, est le point de rencontre de la foi et de Dieu.
Ce même fait glorieux se présentait aussi sous un autre aspect. Dieu avait tellement aimé le monde, qu'il avait donné son Fils, afin que qui​conque croirait en Lui eût la vie éternelle. Sur la croix on voit, au point de vue moral, la néces​sité de la mort du Fils de l'homme ; on voit le don ineffable du Fils de Dieu ; les deux vérités se
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réunissent dans le but commun du don de la vie éternelle à tout croyant.
Si ce don de la vie éternelle était fait à tout croyant, il s'agissait donc de l'homme, de Dieu et du ciel, et l'on sortait des promesses faites aux Juifs et des limites des voies de Dieu à leur égard, car Dieu a envoyé son Fils dans le monde, non pas pour condamner le monde, mais pour le sauver. Mais le salut est par la foi ; et celui qui croit à la venue du Fils qui met présentement tout à l'épreuve, n'est pas condamné : son état est décidé par le moyen de cette épreuve. Celui qui ne croit pas est déjà condamné : il n'a pas cru au Fils unique de Dieu, il a montré quel est son état. Et voici ce que Dieu met à la charge de ceux au milieu desquels Christ est venu : la lu​mière est venue dans le monde, mais ils ont mieux aimé les ténèbres, parce que leurs œuvres étaient mauvaises. Pouvait-il y avoir un sujet de condam​nation plus juste? Ce n'est pas que l'homme ne trouvât pas le pardon, mais il préférait les ténè​bres, pour pouvoir demeurer daus le péché. {Etudes sur la Parole.)
<&ovvt8poni>anct.
Question. — Quelle est la portée de la parole : « Au jour que tu en mangeras, tu mourras certainement»? (Genèse II, 17-) Gomment la mort est-elle ici envisagée?
Réponse.— Deux considérations nous aideront à saisir ce dont il est ici question : d'une part, la nature de la vie dont Adam jouissait, et, d'autre part, la responsabi-
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lité sous laquelle il était placé et qui correspondait à sa relation avec Dieu. L'homme n'a pas été créé comme les animaux : au lieu de surgir de la terre comme être vivant, à la seule parole créatrice de Dieu, il a été formé de la poussière de la terre, et est devenu ensuite « une âme vivante » par la respiration de vie que Dieu souffla dans ses narines (Genèse II, 7). Or, ce « souffle de vie » constitue l'immortalité de l'âme. Quant au corps, on voit au chapitre III, verset 22, que Dieu intervint pour empêcher que l'homme ne mangeât de' l'arbre de vie et n'entretînt ainsi, après sa chute, uno vie d'inimitié con​tre Dieu, et pour éviter qu'il remplît le monde de pé​cheurs immortels, qui n'auraient pas eu à craindre la mort, pas plus qu'ils ne craignaient Dieu.
Pour ce qui regarde l'état d'Adam innocent, je cite quelques lignes des Éludes sur la parole :
« Dans le jardin, la connaissance du bien et du mal n'existait pas encore pour notre premier père : l'obéis​sance (en s'abstenant d'un acte qui n'était point péché, s'il n'eût pas été défendu) constituait, à elle- seule, l'é​preuve qui lui était imposée. Ce n'était point une prohir bition du péché, ni l'obligation imposée du bien comme en Sinai, alors que le bien et le mal étaient connus. »
Or, ce point est très important. On voit que la défense faite de manger de l'arbre de la connaissance du bien et du mal ne supposait pas le péché, qui, de fait, n'exis​tait pas encore. En cela, la défense fait contraste avec la loi de Moïse. L'homme fut mis à l'épreuve au point de vue de l'obéissance seulement; son bonheur se trou​vait dans la dépendance de Dieu qui l'avait créé et qui l'avait entouré de tous biens. En écoutant le serpent, qui éveilla dans son cœur un doute quant à la suprême bonté de Dieu, il se laissa aller à la désobéissance, et le péché entra dans le monde, et, avec le péché, la mort. (Voyez Romains V.) Ses rapports avec Dieu furent dès lors brisés. Il ne pouvait plus connaître Dieu que parla foi ; aussi Dieu, dans sa souveraine bonté, lui ouvrit-Il cette porte, où il pouvait entrer par le moyen de la cons​cience (laquelle il avait acquise en mangeant de l'arbre
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défendu), aussitôt que celle-ci serait réveillée par la grâce divine. D'abord, en prononçant le jugement sur le ser​pent, Dieu fit entrevoir à Adam qu'il y aurait un Li​bérateur suscité de la postérité de la femme, qui était tombée la première dans la transgression. Ensuite, en le chassant du jardin, Dieu le revêtit des vêtements de peau, qui rendaient témoignage à la mort, figure de la délivrance de son état de péché, à laquelle la grâce de Dieu a pourvu pour lui, par la mort d'un substitut.
Mais, pour le moment, le jugement prononcé sur Adam fut un jugement relatif à la terre (Genèse III, 17-19). Il devait la travailler péniblement, mangeant son pain à la sueur de son front, jusqu'à ce qu'il retournât au sol d'où il avait été pris; « car », lui est-il dit, « tu es poussière, et tu retourneras à la poussière ». Dieu ne dit rien quant à un jugement de l'âme.
Du reste, la pleine révélation touchant la mort et le jugement, sauf ce qui regarde les rapports avec Dieu, sur lesquels sa parole donnait les indications nécessaires pour former et entretenir la foi, a été réservée pour la venue dans ce monde de « la semence de la femme », dont Dieu avait parlé, notre Seigneur Jésus-Christ. Il « a annulé la mort et fait luire la vie et l'incorruptibilité par l'Évangile » (2 Timothée I, 10). Il a parlé aussi du juge​ment et des peines éternelles réservées pour ceux qui ne connaissent pas Dieu et qui n'obéissent pas à l'Evan​gile.
Dans les Ëpîtres, « la mort » est présentée soit comme les gages du péché (voyez, par exemple, l'Épître aux Romains, chap. V, VI), soit comme caractérisant notre état moral vis-à-vis de Dieu (Éphésiens II, Golossiens II), où il est dit que Dieu nous a fait parvenir son salut lorsque nous étions « morts dans nos fautes et dans nos péchés. »
Dans l'Apocalypse, ceux qui se tiennent devant le grand trône blanc pour être jugés, sont envisagés comme «morts»; et le terrible jugement, qui les atteint, est appelé « la seconde mort ».
LES DEUX RÉSURRECTIONS
Ce titre frappera peut-être quelques-un» de nos lecteurs. La pensée généralement acceptée dans la chrétienté est que, dans un avenir éloi​gné, le temps cessera son cours, qu'alors l'his​toire de ce monde sera close, que les tombeaux s'ouvriront, que tous ceux qui sont morts depuis le commencement jusqu'à la fin du temps, sauvés ou non, ressusciteront pour paraître devant le trône du jugement, afin d'y voir fixée leur éter​nelle destinée. Je désire examiner ce sujet de la résurrection, non point d'après les pensées que la tradition a fait prévaloir, mais selon l'ensei​gnement des Écritures, notre unique et sûr guide dans une semblable matière, — car quel autre que Dieu peut dévoiler l'avenir? L'homme peut parler du passé et du présent; pour l'avenir, il ne peut faire que des spéculations. Mais Dieu, dans sa parole, parle de l'avenir avec autant de certitude que du passé.
Je suppose que mon lecteur n'est pas un de ceux qui sont imbus de la doctrine des saddu-céens, lesquels disaient qu'il n'y a pas de résur​rection » (Actes XXIII, 8), doctrine qui, hélas ! n'a retrouvé que trop de partisans dans ces jours d'incrédulité croissante. L'Esprit de Dieu, par la plume de l'apôtre Paul, a solennellement dé​claré que « par un seul homme le péché est en​tré dans le monde, et par le péché, la mort » (Romains V, 12), et le même apôtre a aussi dé​claré « qu'il y aura une résurrection, tant des justes que des injustes i (Actes XXIV, 151.
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Nul ne peut nier la réalité de l'existence du péché dans le monde. Nous pouvons en voir par​tout les tristes preuves autour de nous et en nous-mêmes. D'un autre côté, la mort est là : c'est un fait si positif, et la vue nous en est de​venue si familière, que nous sommes parfois en​clins à la regarder comme une chose qui a tou​jours existé et qui existera toujours. Mais il n'en est pas ainsi. Il fut un temps où la mort était inconnue, alors que « Dieu vit tout ce qu'il avait fait, et voici, cela était très bon » (Genèse I, 31). Temps bien court, comme le sait tout lecteur de la Genèse. L'entrée du péché changea com​plètement l'aspect de cette création, pleine de beauté ; par le péché tout fut souillé. Le regard de Dieu ne put plus se reposer sur ce monde, il n'y eut plus un lieu où ses yeux, trop purs pour voir le mal, pussent s'arrêter avec plaisir, jus​qu'à ce qu'apparût Celui qui « a été manifesté une fois pour l'abolition du péché par le sacri​fice de Lui-même » (Hébreux IX, 26).
.C'était le Seigneur de gloire qui s'était abaissé jusqu'à devenir un homme, sur lequel, les cieux lui étant ouverts, l'Esprit de Dieu descendit, en même temps que la voix du Père déclarait : « Ce​lui-ci est mou Fils bien-aimé, en qui j'ai trouvé mon plaisir » (Matthieu III, 16, 17).
La mort n'avait aucun droit sur Celui qui, bien qu'un homme, était sans péché. « Voici, je ■viens pour faire, ô Dieu, ta volonté » (Hébreux X, 1-10), fut la merveilleuse déclaration qu'il fit en entrant dans le monde, et ce fut ce qui carac-
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térisa sa marche entière, pensées, paroles et actes, depuis sa naissance à Bethléhem jusqu'à sa mort sur la croix. Sa mort ! chose étrange! Pourquoi mourut-Il, si la mort n'avait aucun droit sur Lui ? C'est parce que le péché ne pouvait être ôté que par sa mort, par le sacrifice de Lui-même. La mort d'une victime parfaite était nécessaire pour répondre aux exigences de la justice de Dieu et satisfaire à ses droits. Il la fallait aussi « afin que, par la mort, il rendît impuissant ce​lui qui avait le pouvoir de la mort, c'est-à-dire le diable » (Hébreux II, 14). Pour la foi, II a déjà maintenant « annulé la mort et fait luire la vie et l'incorruptibilité par l'Évangile » (2 Timothée I, 10). Mais le jour vient, jour radieux où, sur la base de cette parfaite offrande, toute trace de péché sera enlevée (Jean I, 29), où les œuvres du diable, y compris la mort, seront complètement détruites (1 Jean III, 8), et où les nouveaux cieux et la nouvelle terre, dans lesquels la justice ha​bitera, seront établis. Et l'un des traits qui ca​ractériseront cette époque bienheureuse est que « la mort ne sera plus » (Apocalypse XXI, 4).
Mais si la mort existe actuellement, il y aura une résurrection des morts : l'Écriture l'enseigne certainement, et ce sera « une résurrection tant des justes que des injustes » (Actes XXIV, 15). Nous voyons déjà là le fait de deux résurrec​tions, différant l'une de l'autre en caractère. C'est ce que nous enseignent aussi ces paroles du Sei​gneur : « Et ils sortiront (de leurs sépulcres), ceux qui auront pratiqué le bien en résurrection
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de vie, et ceux qui auront fait le mal en résur​rection de jugement » (Jean V, 29).
D'autres passages établissent cette vérité, mais les deux que nous avons cités suffisent ample​ment pour montrer que, dans la résurrection, les morts formeront deux classes distinctes, en contraste parfait l'une avec l'autre : « les justes et les injustes », « ceux qui auront pratiqué le bien, et ceux qui auront fait le mal ».
J'invite le lecteur à examiner sérieusement le passage (Jean V, 20-29) duquel sont tirées ces dernières paroles. Son grand objet est de mon​trer que, bien que le Fils soit subordonné au Père, l'honneur qui Lui est dû est égal à celui qui est à rendre au Père. C'est le Fils qui a été dans ce monde : « La Parole devint chair, et ha​bita au milieu de nous. » Bien qu'en forme de Dieu, égal à Dieu, — Dieu Lui-même, « II s'est anéanti Lui-même, prenant la forme d'esclave, étant fait à la ressemblance des hommes » (Phi-lippiens II, 6, 7). A-t-Il par là perdu quelque chose de sa gloire ? Nullement. Une merveil​leuse gloire morale entoure sa personne bénie; gloire invisible, il est vrai, à l'homme naturel, dont les yeux sont aveuglés par Satan, et dont la vue spirituelle est obscurcie par le péché, mais gloire reconnue avec joie et gratitude par tous ceux dont les cœurs avaient été touchés par la grâce divine, et dont les yeux avaient été ouverts par la puissance de Dieu. « Nous vîmes sa gloire, une gloire comme d'un Fils unique de la part du Père » (Jean I, 14).
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125
Or Dieu a décrété que « tous honorent le Fils comme ils honorent le Père ». Que leurs yeux aient été aveuglés par le dieu de ce siècle ou bien ouverts par le Dieu de toute grâce, tous honoreront le Fils. Dans ce monde, il a été mé​prisé et rejeté par les hommes, exposé à tout le dédain, l'ignominie et la honte que le cœur humain pouvait déverser sur Lui ; mais tout ge​nou ploiera devant Lui, et toute langue confes​sera qu'il est Seigneur (Philippiens II, 10, 11).
Dans le passage que nous considérons (JeanV) le Seigneur est présenté sous deux caractères différents; dans l'un ou dans l'autre, l'hommage universel Lui sera rendu, car, dans l'un ou dans l'autre, chacun, sans exception, aura affaire avec Lui, soit comme à Celui qui vivifie, soit comme à Celui qui exécute le jugement, mais il faut bien nous rappeler que, quoique nous devions avoir affaire avec Lui sous l'un ou l'autre de ces ca​ractères, ce ne peut être sous les deux. L'étude attentive des versets 24 à 31 le montre immé​diatement.
Le verset 24 mentionne trois choses qui sont vraies de tout croyant :
1° II a la vie éternelle;
2° II ne viendra pas eu jugement (1);
3° II est passé de la mort à la vie.
Sans nous étendre sur cet important verset,
(1) Nous n'oublions pas que nous devons « tous » être ma​nifestés devant le tribunal du Christ (2 Corinthiens V, 10). Ce verset s'applique à tous, sauvés ou non; mais quand la saint, c'est-à-dire le croyant, sera manifesté là, il sera déjà
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remarquons bien ces trois points qui y sont clai​rement établis. Le croyant a maintenant la vie éternelle; il n'a pas besoin d'attendre jusqu'à ce qu'il meure pour l'obtenir. Puis, il est assuré que Dieu n'entrera pas en jugement avec lui à cause de ses péchés. Et enfin, tandis qu'il était dans une condition de mort morale — « morts dans les fautes et dans les péchés » (Éphésiens II, 1), il a été vivifié en entendant la voix du Fils de Dieu, et il. est passé dans un état de vie spirituelle.
Mais tous n'auront pas entendu cette voix qui vivifie; plusieurs auront vécu et seront morts en y restant volontairement sourds. Us ont refusé d'honorer le Fils comme Celui qui donne la vie ; dès lors, ils devront l'honorer comme Celui qui exécute le jugement. « Ne vous étonnez pas de cela ; car l'heure vient en laquelle tous ceux qui sont dans les sépulcres entendront sa voix, et ils sortiront. » Quel qu'ait été leur état spirituel à l'heure de la mort, sauvés ou non, croyants ou non, — tous entendront sa voix et sortiront ; mais combien sera différent l'objet pour lequel ils sont ressuscites! Les uns, c'est «pour la vie», les autres, « pour le jugement s.
Pourquoi, dira peut-être le lecteur, les deux classes de ressuscites ne viennent-elles pas en ju​gement? Pourquoi l'une des résurrections est-elle appelée une résurrection de vie, et l'autre
glorifié et parfaitement semblaMe à Celui qui est assis sur Je siège judiciaire. La ne peut donc être soulevée aucune ques​tion quant à son titre à la gloire, puisqu'il s'y trouve déjà. Pour le croyant, c'est une question de récompense.
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une résurrection de jugement ? C'est que, pour le croyant, le jugement est 'passé. Il y a plus de dix-huit cents ans qu'il est derrière lui. Jésus, son parfait substitut , est descendu pour lui dans la mort, a subi le jugement que ses péchés méritaient, et l'a introduit maintenant, parfaite​ment accepté, devant Dieu. Il est déjà justifié de toutes choses (Actes XIII, 39), si bien qu'il possède maintenant la paix avec Dieu et l'assu​rance que Dieu ne se souviendra plus jamais de ses péchés et de ses iniquités (Hébreux X, 17). Si le croyant pouvait être amené en jugement à cause de ses péchés, ce serait mettre en question la valeur et l'efficacité de l'œuvre expiatoire qui a ôté ces péchés pour toujours.
Mais si le verset 24 nous assure que le croyant possède maintenant la vie éternelle quant à son âme, le verset 29 nous montre qu'à la résurrec​tion, son corps, racheté du sépulcre, sera changé et rendu propre pour cette scène de vie et de gloire où déjà maintenant, en esprit et par la foi, il se plaît à demeurer. C'est pour cela que la résurrection des justes est appelée la « résur​rection de vie ».
En esprit déjà dans la gloire, En âme et corps bientôt nous-mêmes y serons;
Rendus parfaits par ta victoire, Glorifiés, Jésus, nous te contemplerons.
Combien différent sera le sort de celui qui n'aura pas cru ! Si pour le croyant le jugement est déjà passé, pour l'inconverti il est encore à venir. La voix qui l'appelle à sortir du tombeau
128
LE SALUT DE  DIEU.
ne l'appelle pas à entrer dans la gloire comme sa demeure et à en jouir, mais à voir pour un court moment ses rayons éblouissants, tandis qu'il se tient comme un criminel devant le tribunal, afin d'être jugé pour tous ses péchés. Après avoir vécu et être mort en rejetant Christ, le seul Sau​veur des pécheurs; après avoir refusé de se con​fier en son sang précieux, seule propitiation pour le péché, tout ce qui l'attend, c'est d'être jugé en justice selon ses œuvres, et puis de subir la ter​rible et éternelle sentence qui le condamne à être jeté dans l'étang de feu (Apocalypse XX, 11-15).
Ainsi, nous avons vu clairement que les deux résurrections ne diffèrent pas seulement dans leur caractère, mais aussi dans leur objet. Mais, pour​rait-on dire, le passage n'implique-t-il pas aussi que les deux classes de personnes ressuscitent au même moment, car il est dit : « L'heure vient » ?
Dans les passages qui nous occupent, le Sei​gneur emploie deux fois le mot « heure ». En l'un et l'autre cas, cela ne désigne pas une courte pé​riode de soixante minutes, mais, de même que souvent dans le langage ordinaire, un inter​valle de temps étendu, bien que limité. A pre​mière vue, nous pourrions croire que a l'heure » du verset 25 est la même que celle du verset 28; mais elles sont entièrement différentes. Les « morts » du verset 25 ne sont pas ceux qui sont physiquement morts et dont les corps sont dans les sépulcres, mais ce sont ceux qui sont morts moralement et spirituellement. C'est ce que ren​dent évident ces paroles :   « L'heure vient, et
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elle «s£ maintenant. » Cette heure, cher lecteur, avait commencé lorsque le Sauveur prononça ces paroles; elle a continué depuis, et, pendant toute sa durée, des âmes mortes ont entendu la voix du Fils de Dieu, et, l'ayant entendue, elles ont reçu la vie. Ainsi, tandis que la communica​tion de la vie spirituelle à l'âme est le sujet du verset 25, le verset 28 traite de la résurrection du corps, aussi le Seigneur n'ajoute-t-il pas : « Et elle est maintenant », puisque la résurrec​tion des corps est une chose qui n'avait pas alors commencé. Elle ne pouvait avoir lieu avant la résurrection du Seigneur lui-même.
La première heure dont Jésus parle a donc déjà duré plus de dix-huit cents années, et il n'y a aucune raison pour penser que la seconde heure n'embrasse pas aussi une étendue de plusieurs siècles. Toutefois, si nous n'avions, dans la pa​role de Dieu, aucune autre lumière sur ce sujet, il serait impossible de dire si les deux résurrec​tions ont lieu en même temps ou non. La re​marque précédente nous montrerait seulement qu'elles pourraient être séparées par un loug in​tervalle de temps. Or, c'est ce qui a lieu, en effet, comme l'indique un autre passage qui fixe net​tement la durée de cet intervalle.
Avant de nous occuper de ce dernier point, nous examinerons un passage qui renferme une vérité de la plus haute importance pratique pour la vie et la marche journalière du chrétien. Cha​cun admet que la résurrection est un acte de la puissance de Dieu. Quel autre que Lui pourrait
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donner la vie à un mort? L'homme peut ôter la vie, Dieu seul peut la donner. L'homme peut ou​vrir le sépulcre et y mettre le mort; Dieu peut l'ouvrir et II l'ouvrira pour en tirer le mort. Mais la résurrection des saints est-elle seulement un acte de la puissance de Dieu? Dans l'Epître aux Eomains (chapitre VIII, 11), nous lisons : a Si l'Esprit de Celui qui a ressuscité Jésus d'entre les morts habite en vous, Celui qui a ressuscité Christ d'entre les morts vivifiera vos corps mortels aussi, à cause de son Esprit qui habite en vous. » La résurrection à venir du chrétien se lie au fait qu'actuellement l'Esprit de Dieu habite en lui. C'est une résurrection semblable, en principe, à celle de Jésus Lui-même, et cela ne peut être dit que des saints (1).
Nous ne pouvons nous étendre sur le précieux sujet de l'habitation du Saint-Esprit en nous; j'attirerai seulement l'attention du lecteur sur un résultat de sa présence, que nous trouvons au verset 23 du même chapitre de l'Épître aux Ro​mains : « Nous-mêmes aussi, qui avons les pré​mices de l'Esprit, nous aussi, nous soupirons en nous-mêmes, attendant l'adoption, la déli​vrance de notre corps. » Le temps présent est un temps de souffrance pour l'enfant de Dieu ; il souffre avec Christ ; mais bientôt il sera dans la gloire avec Lui, et les soupirs et les souffrances
(1) Ce passage s'applique aux saints de la dispensation pré sente, à ceux qui composent l'Église, — les saints d'avant la Pentecôte n'avaient pas le  Saint-Esprit habitant en eux. Ce passage montre combien les chrétiens sont identifiés avec Chris t.
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d'à présent ne sont pas dignes d'être comparés avec cette gloire à venir. Le chrétien sera alors conforme à l'image du Fils de Dieu (verset 29). Mais il attend ce moment, et l'Esprit qui est en lui dirige ses pensées et ses aspirations vers ce jour radieux. Il n'attend pas pour devenir enfant de Dieu, il l'est déjà. L'Esprit d'adoption qui est en lui le conduit à crier maintenant : « Abba, Père! » (vers. 15) ; mais il attend d'être manifesté comme tel dans la gloire. La création elle-même attend cette époque bienheureuse ; elle sera alors « affranchie de la servitude de la corruption, pour jouir de la liberté de la gloire des enfants de Dieu » (verset 21).  Il n'est pas inutile de rappeler au lecteur que tout cela est futur et aura lieu, non a la mort, mais à la résurrection. A la mort, le corps descend dans la corruption ; à la résurrection, il surgit en gloire. Remar​quons, en passant, que cette gloire est en rap​port avec le corps; c'est une erreur de parler d'es-prits glorifiés.  Quand le chrétien meurt, son corps est mis dans le sépulcre, tandis que son esprit déloge pour être avec Christ, et, dans cet état de parfait repos et de bonheur, il attend la résurrection. Alors il sera revêtu du domicile qui est du ciel. (Lisez avec soin 2 Corinthiens V, 1-9.) En d'autres termes, toutes les espérances et les perspectives du chrétien se rattachent à la ré​surrection et non à la mort. Mais quand cela aura-t-il lieu?
Pour répondre à cette importante question, que nous réservons pour notre prochain numéro,
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nous aurons à examiner le quinzième chapitre de la première Épître aux Corinthiens.
« QUE SIGNIFIE DONC L'EXPIATION? »
II y a quelques années, une dame menait, au milieu de sa famille et de ses amis, cette vie mon​daine qui empêche tant d'âmes de s'inquiéter de l'avenir qui est au delà de la scène présente. Belle, spirituelle, douée d'une grande intelligence, elle était le centre d'un grand cercle d'admirateurs. Aussi aurait-on pu dire qu'elle possédait tout ce que le cœur peut désirer. Mais les pensées de Dieu ne sont pas les nôtres, et sa parole dit que e celle qui vit dans le plaisir est morte en vivant » (ITimothée V, 6).
Savez-vous ce que c'est que le monde, cher lecteur? C'est un vaste système conçu et arrangé par l'homme sous l'influence de Satan, pour plaire au cœur naturel et où Dieu n'a pas de place. Satan veut que nous nous y trouvions si bien que nous puissions nous y passer de Dieu. Ce monde, comme système, a commencé quand Caïn fut chassé loin de la présence de Dieu. Alors l'homme bâtit une cité et s'y installa du mieux qu'il put, en s'entourant des beaux-arts, des agréments de la vie, de tout ce qui pouvait satisfaire ses con​voitises et ses goûts naturels, et là, il s'efforça d'oublier Dieu et son état de péché. « Tout ce qui est dans le monde, la convoitise de la chair, la convoitise des yeux et l'orgueil de la vie, n'est pas du Père, mais est du monde » (1 Jean II, 16).
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Comment donc échapper à ce monde qui, nous dit l'apôtre, « gît tout entier dans le méchant » ? (1 Jean V, 19.) Satan en est le chef et le dieu (Jean XIV, 30; 2 Corinthiens IV, 4); mais le Fils de Dieu a pénétré dans son royaume, II l'a vaincu et a annulé son pouvoir pour ceux qui croient en Lui. « Qui est celui qui est victorieux du inonde, sinon celui qui croit que Jésus est le Fils de Dieu? » (1 Jean V, 5.) Christ et Lui seul est le remède contre le monde. « II s'est donné lui-même pour nos péchés, en sorte qu'il nous retirât du présent siècle mauvais, selon la vo​lonté de notre Dieu et Père » (Galates 1,4).
Je désire vous montrer comment Dieu agit à l'égard de la personne dont j'ai parlé pour la dé​livrer du monde et l'amener à Lui. Puissiez-vous aussi, cher lecteur, si vous ne jouissez pas encore de cette délivrance, saisir le moyen qui l'opère.
Dieu parla à cette dame. De quelle manière? je ne saurais vous le dire. Peut-être fût-ce par le moyen de sa parole; mais, en tout cas, elle se sentit tout d'un coup malheureuse. Elle cessa de se rendre aux bals et aux soirées; elle renonça à tous les divertissements du monde, et si grand fut le changement opéré en elle, que ses amis commencèrent à dire qu'elle, perdait la raison. Était-ce vrai? Tant s'en faut. Si le monde ap​pelle fou et montre au doigt celui qui se retire de lui, parce que les choses de l'Esprit de Dieu sont une folie pour l'homme naturel (1 Corin​thiens II, 14), il en est autrement de Dieu. « II y a de la joie devant les anges de Dieu pour un
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seul pécheur qui vient à se repentir » (Luc XV, 10j. Or, c'est ce qui arrivait à cette dame : elle se repentit. Mais de quoi? dirèz-vous. Chers amis, c'est de la chose dont vous avez à vous re​pentir, si vous ne l'avez pasjait. Elle se repentait de ses péchés, de ce qu'elle avait fait contre Dieu. Elle s'était inclinée devant cette déclaration di​vine dont elle avait reconnu et senti la réalité pour elle-même : « II n'y a point de juste, non, pas même un seul,... afin que toute bouche soit fermée et que tout le monde soit coupable devant Dieu » (Romains III, 10, 19). Bien plus, elle voyait ce qu'elle était en elle-même. Elle avait découvert qu'il y avait une source souillée d'où provenait tout ce mal : son cœur mauvais et désespérément malin (Jérémie XVII, 9; Mat​thieu XV, 19). Cher lecteur, avez-vous reconnu ces choses pour vous-même ?
A l'époque dont je parle, l'Évangile n'était pas annoncé comme aujourd'hui dans sa beauté et sa simplicité. Aussi la pauvre dame restait profon​dément malheureuse, écrasée sous le lourd far​deau de ses péchés, et ne sachant pas comment s'en délivrer. Elle avait la Bible, la parole de Dieu, c'est vrai; la lumière était là, mais ses yeux étaient et restaient fermés devant ce que cette précieuse parole dit du seul moyen de salut.
Le travail de son âme était si grand, le chan​gement qu'il produisait dans sa personne si ma uifeste, qu'elle dut céder aux sollicitations de sa famille et consentir à voir un médecin renommé par son habileté. Celui-ci lui fit, sur sa santé,
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toutes les questions que sa science, comme mé​decin, pouvait lui suggérer, et jl dut reconnaître que l'organisme n'était pas malade. Mais pour​quoi, cet examen terminé, resta-t-il encore pen​dant quelque temps assis devant elle et la re​gardant fixement? A la fin, rompant le silence, il dit : « Je suppose, madame, que ce qui vous préoccupe est que vous vous sentez une péche​resse perdue? » Saisie d'étonnement, mais sans la moindre hésitation, elle répondit : « Oui, mon​sieur, je crois que je suis perdue. » II y eut en​core un silence, puis il demanda : « Mais que pensez-vous des saintes Écritures? — Je connais très bien la Bible, répondit-elle, mais j'ai péché contre Dieu, et je suis au désespoir. »
Elle pensait ainsi finir la conversation; mais le docteur ne bougea pas. La regardant toujours, il lui dit : « Que signifie donc l'expiation? »
L'expiation ! quelle nouvelle pensée 1 C'était là la lumière qui pouvait dissiper les ténèbres. Un autre a souffert à ma place, souffert pour ôter mes péchés! Le jour resplendit dans son âme, et, pour me servir de ses propres paroles : « Tout brilla devant moi ; je vis un Sauveur cloué sur la croix à ma place et pour mes péchés ; mon fardeau tomba de dessus mes épaules; —j'étais libre. »
Cher lecteur, si vous n'avez jamais éprouvé ce que c'est que d'être captif, prisonnier de Sa​tan, lié des chaînes de vos péchés, vous ne pou​vez comprendre ce qu'il y a de joie dans oe mot : libre. Mais rappelez-vous que les luttes précè​dent la paix ; le combat, la victoire ; les larmes
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de repentance, la joie, et que, si vous voulez connaître les dernières de ces choses, il faut com​mencer par les premières.
Il en fut ainsi avec cette dame. Elle n'en dit rien au docteur, mais sa joie fut telle, qu'elle fut incapable de la cacher ; bientôt ses amis s'en aper​çurent et se demandèrent quelle en pouvait êtie la cause. Ce fut pour elle le commencement d'une nouvelle vie. Chez elle et à ses amis elle parlait de Christ; elle fut rendue capable de renoncer au monde, non pour gagner le ciel, mais parce qu'elle possédait Christ et le salut, la chose telle que « l'or ni le diamant n'approchent point de son prix. » Et quand on a trouvé Jésus et son amour, tout pâlit devant Lui, et on estime tout comme une perte, à cause de l'excellence de la connaissance de Christ (Philippiens III, 7, 8). En est-il ainsi de vous, mon cher lecteur?
Et le docteur? Combien solennel est ce qui le concerne. Vous vous rappelez ce Caïphe, le sou​verain sacrificateur, qui « prophétisa que Jésus allait mourir pour la nation, et non pas seulement pour la nation, mais aussi pour rassembler en un les enfants de Dieu dispersés ». (Jean XI, 51, 52.) Quelles grandes vérités il déclara ! Et pourtant il se trouva plus tard parmi les ennemis de Christ, parmi ceux qui élevèrent leurs voix contre le Fils de Dieu. Tel fut le cas du docteur. Ah! prenez garde ! vous pouvez connaître les vérités de l'É​vangile, — vous pouvez même les annoncer à d'autres, et, avec tout cela, comme ce docteur, rejeter enfin le Sauveur et faire naufrage quant
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à votre âme immortelle. (Lisez Matthieu VII, 22, 23.)
Un mot encore avant de terminer. On reproche quelquefois aux chrétiens de ne présenter que des récits de conversions opérées sur le lit de mort. La dame dont nous parlons a aujourd'hui quatre-vingts ans passés, et pendant la longue vie du​rant laquelle le Seigneur lui a donné de le suivre, elle a été, pour plusieurs, un moyen de bénédic​tion. Veuille le Seigneur nous l'accorder aussi.
(I)
Question. — Gomment faut-il comprendre le pas​
sage (2 Corinthiens V, 19) : « Dieu était en Christ»?
Réponse. — « Dieu était en Christ », lorsque Christ était ici-bas. Tout le ministère de l'apôtre était basé sur cette importante vérité, qui nous fait comprendre de quelle manière Dieu s'approche de nous : « Dieu était en Christ : 1° réconciliant le monde avec lui-même ; 2° ne leur imputant pas leurs fautes ; 3° mettant en nous, dit l'apôtre, « la parole de la réconciliation. » De là vient qu'il est devenu un ambassadeur pour Christ. L'ef​ficacité de son témoignage dépendait de ce propos arrêté de Dieu, manifesté dans tout le service de notre Sei​gneur Jésus-Christ pendant qu'il était dans ce monde, et aussi de l'œuvre de Christ qui, selon son amour par​fait, s'est donné lui-même pour nous. « Nous sommes donc, dit-il, ambassadeurs pour Christ, — Dieu, pour ainsi dire, exhortant par notre moyen ; nous supplions pour Christ : « Soyez réconciliés avec Dieu ! Celui qui n'a pas connu le péché , II l'a fait péché poun nous,
AFIN QUE NOUS DEVINSSIONS JUSTICE DE DlEU EN LUI. »
(II)
Question. — Comment le  verset 39 du chapi​
tre XI de l'épître aux Hébreux ne contredit-il pas lever-
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set 15 du chapitre VI, on rapport avec l'accomplis​sement de ce que Dieu avait promis à Abraham?
Réponse. — II est évident que les deux passages se rapportent à des choses différentes. La foi d'Abraham a été formée et nourrie par les communications que Dieu lui fit, et qui avaient pour but de le garder dans une attente continuelle de Dieu Lui-même, sans qu'il jouît de la possession actuelle des bénédictions et de l'héri​tage qui lui étaient assurés par la parole de Dieu, dans le pays où il vivait comme étranger; car s'il les avait possédées, il aurait marché par la vue et non pas par la foi (Voyez Hébreux XI, 8-10). 8a vie et son témoignage étaient ainsi caractérisés par la possession des pro​messes de la part de Dieu, et par l'attente de recevoir, au temps voulu de Dieu, les choses promises.
Toutefois, pour ce qui tenait à ses rapports person​nels avec Dieu, sa patience a été récompensée. Il reçut le fils promis après avoir perdu, dans la vieillesse, toute espérance de le recevoir, car son corps était déjà amorti (Rom. IV, 19-22). Sa foi a été ainsi affermie dans le Dieu tout-puissant. De même, sa postérité a été multi​pliée et gardée, de manière qu'elle est encore aujour​d'hui, parmi les nations, l'une des merveilles de la grâce toute-puissante et de la lidélité de Dieu. Bien des races d'hommes ont disparu complètement de dessus la terre, mais les Juifs demeurent, dans leur dispersion, distincts de tous les autres peuples; et, quoi qu'ils soient méprisés et souvent persécutés, ils conservent jusqu'à un certain point leur autonomie, et s'emparent même des positions d'influence et d'autorité.
D'autre part, — et c'est le grand sujet de l'épître aux Hébreux, —il y a eu déjà un accomplissement merveil​leux des promesses en ce que Christ est venu, encore que sa gloire ne soit pas à présent manifestée sur la terre, comme elle le sera bientôt. Le Seigneur dit : « Abraham, votre père, a tressailli de joie de ce qu'il verrait mon jour; et il l'a vu, et s'est réjoui» (Jean VIII, 56). Les bénédictions qui se rapportent à Christ sont donc maintenant réalisées, pour la foi, en rapport avec
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sa position actuelle dans le ciel, où II est déjà cou​ronné de gloire et d'honneur, en attendant que son règne soit formellement établi sur la terre. C'est ce qui dis​tingue le christianisme d'avec le judaïsme.
Il faut toujours se souvenir que le caractère spécial des promesses faites à Abraham est qu'elles sont saiis condition; c'est-à-dire que leur accomplissement dépend de la fidélité du Dieu tout-puissant qui a promis, et non pas de la conduite de l'homme, mis à l'épreuve, par la loi, sous le rapport de sa responsabilité.
(111) Question. — Quelle est la signification du « vête​ment souillé par la chair » (Jude, 23j?
Réponse. — II s'agit, sans doute, de tout ce qui pro​vient, dans la conduite extérieure, de la corruption du cœur.humain, dont « l'imagination est toujours mau​vaise », n'étant que « méchanceté en tout temps » (Ge​nèse \7I, 5; VIII, 21). Tout ce passage de l'épître de Jude est d'une telle actualité que nous ajoutons ici un extrait des Éludes sur la Parole :
« La foi, pour le croyant, est une très sainte foi; il l'aime parce qu'elle est telle. Elle le met en relation, en communion avec Dieu lui-même. Ce qu'il a à faire, dans les circonstances pénibles dont l'apôtre parle, quel que soit le degré de leur développement, c'est de s'édifier dans cette très sainte foi. Il cultive la communion avec Dieu et exploite, par grâce, les révélations de son amour. Le chrétien a une sphère de pensée à lui, où il se met à couvert du mal qui l'entoure, et où il croit dans la connaissance de Dieu, de qui rien ne peut le séparer. Sa part à lui est toujours plus évidente, à mesure que le mal augmente. La communion avec Dieu est dans l'Es​prit, dans la puissance duquel il prie; c'est un lien entre l'âme du chrétien et Dieu, et ses prières sont offertes selon l'intimité de cette relation, et animées par l'intel​ligence et l'énergie de l'Esprit de Dieu. Ainsi, les chré​tiens se garderont dans la conscience, la communion et la jouissance de l'amour de Dieu. Ils demeureront dans son amour, pendant le temps de leur séjour ici-bas; mais
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comme but, ils doivent attendre la miséricorde du Sei​gneur Jésus pour la vie éternelle (vers. 21). En effet, quand on voit ce que sont les fruits du cœur de l'homme, on sent qu'il faut que ce soit la miséricorde du Sei​gneur Jésus qui nous présente sans tache devant sa face, dans ce jour-là, pour la vie éternelle avec un Dieu de sainteté. Sans doute, c'est sa fidélité immanquable ; mais, en présence de tant de mal, on pense davantage à la miséricorde. Comparez ce que Paul dit, en pareille circonstance, 2 Timothée I, 16. C'est la miséricorde qui a fait la différence entre ceux qui tombèrent et ceux qui restèrent debout (Exode XXX11I, 19). Il faut distin​guer aussi entre ceux qui sont entraînés : il y en a qui le sont vraiment; il y en a d'autres chez qui l'on voit l'action des convoitises d'un cœur corrompu; et, dans ce cas, nous devons montrer de la haine contre tout ce qui témoigne de cette corruption, comme contré une chose qui est insupportable.
L'Esprit de Dieu, dans cette épître, ne présente pas l'ef​ficacité de la rédemption; il s'occupe des ruses de l'en​nemi, de ses efforts pour allier l'essor de la volonté de l'homme avec la possession de la grâce de Dieu, et pour amener ainsi, d'un côté, la chute des chrétiens, et, d'un autre, la corruption de l'Église, en la mettant sur le chemin de l'apostasie et du jugement. La confiance est en Dieu; c'est à Lui que l'écrivain sacré s'adresse, en terminant son épître, lorsqu'il pense aux fidèles aux​quels il écrit : « A celui, dit-il, qui a. le pouvoir de vous garder sans que vous bronchiez, et de vous placer irré​prochables devant sa gloire, avec abondance de joie... au seul Dieu... soient gloire et majesté! » (vers. 24-25.) Il est important de remarquer de quelle manière l'Es​prit de Dieu parle, dans les épîtres, d'une puissance qui peut nous garder sans chute et irréprochables, de sorte qu'une pensée seulement de péché n'est jamais excu​sable. Ce n'est pas que la chair ne soit pas là; mais le Saint-Esprit agissant dans le nouvel homme, il n'est jamais nécessaire que la chair agisse ou influe sur notre
vie.
—>«t«:o«—
LES DEUX RÉSURRECTIONS
II
Le chap. XV de la lre Épître aux Corinthiens traite tout entier du sujet de la résurrection, en premier lieu de celle de Christ, puis de celle des saints ; celle des méchants n'y est pas men​tionnée (1). Ilparaît que, parmi les Corinthiens, quelques personnes disaient qu'il n'y a pas de ré​surrection. Dans ce cas, dit l'Apôtre, tout l'Évan​gile est détruit, notre prédication est vaine, nous sommes trouvés de faux témoins de Dieu et votre foi aussi est vaine : « Si Christ n'a pas été ressus . cité, vous êtes encore dans vos péchés » (vers. 17). Quelle importance l'Apôtre donne à la résurrec​tion de Christ ! « Si Christ n'a pas été ressuscité! » II ne dit pas : « Si Christ n'est pas mort, » La ré​surrection de Christ était la preuve la plus claire, non seulement du fait qu'il était mort, mais de la valeur de sa mort. C'était pour eux le terrain du salut, le fondement de la paix. « II a été res​suscité pour notre justification », dit encore l'A​pôtre. Puisse chacun de mes lecteurs conclure aussi avec la même certitude : « Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu » (Romains IV, 25; V, 1).
« Mais maintenant Christ a été ressuscité d'en​tre les morts »; cela, en soi-même, était la preuve
(1) II y est fait indirectement allusion au verset 24. La mort est détruite quand le millénium est passé, au temps du jugement devant le grand trône blanc (Apocalypse XX, 12-15); elle est engloutie, en victoire (1 Corinthiens XV, f4), à la venue de Christ, avant le commencement du millénium.
xii — 8
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qu'il y a une résurrection des morts. Mais, de plus, II est devenu « les prémices de ceux qui sont endormis » (vers. 20) (1). « Mais chacun dans son propre rang : les prémices, Christ. » C'est ce qui a eu lieu il y a plus de dix-huit siècles. Il était impossible que le Saint fût retenu par la mort; Lui, le premier, devait ressusciter d'entre les morts. « Puis ceux qui sont du Christ à sa venue » (vers. 23). Ces paroles sont la réponse à la ques​tion : Quand les saints ressusciteront-ils? A la venue de Christ. Ont-ils à être jugés pour savoir s'ils sont bien de Lui ? Non, c'est parce qu'ils sont de Lui qu'ils sont ressuscites à sa venue. Ont-ils à être jugés pour décider s'ils doivent être ou non dans la gloire? Non, ils ressuscitent en gloire (vers. 43).
Cher lecteur chrétien, pèse bien ces paroles. L'acte même qui te ressuscitera d'entre les morts, si tu meurs, t'introduira dans la gloire. N'est-il pas évident qu'une fois dans la gloire, il ne sau​rait plus être question de jugement?
J'ai dit : « Si tu meurs » ; en effet, nous lisons au verset 51 : « Nous ne nous endormirons pas tous, mais nous serons tous changés. » Sur ce
(1) Dormir est l'expression dont la parole de Dieu se sert souvent pour désigner la moît pour l'enfant de Dieu (vers. 51; 1 Thessaloniciens IV, 13,14 ; Jean XI, 11-15). Cela a rapport au corps seulement, l'âme ne dort jamais. Que Christ soit les prémices montre aussi le caractère spécial de la résurrection des saints. Cette mort ne peut être les prémices des pécheurs ressuscites pour le jugement. La moisson est de la même na​ture et du même caractère que les prémices. C'est une résur​rection de vie et de gloire, et non de jugement.
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sujet, examinons le passage de la première Épî-tre aux Thessaloniciens (chapitre IV, 16, 17). Nous y voyons qu'à la venue du Seigneur deux choses ont lieu. D'abord « les morts en Christ ressusciteront » ; ensuite, « nous, les vivants qui demeurons, nous serons ravis ensemble avec eux dans les nuées, à la rencontre du Seigneur, en l'air ». Ainsi, à sa venue, les saints qui seront vivants seront enlevés vers Christ sans passer par la mort.
Quelques personnes s'imaginent que, dans ce passage comme dans d'autres qui parlent de la venue du Seigneur, il s'agit de la mort. Elles disent : « Le Seigneur ne vient-il pas pour nous quand nous mourons? » C'est une pensée erro​née. Quand le chrétien meurt, il déloge et va vers Christ (Philippiens I, 23) ; Christ ne quitte pas la gloire et ne descend pas dans les nuées pour lui. Et dans ce verset : « Le Seigneur Lui-même, avec un cri de commandement... descen​dra du ciel », est-ce que la mort est « le Seigneur Lui-même »? La mort vient-elle du ciel avec un cri de commandement? De plus, le passage ne parle pas de la mort, mais de la résurrection, non pas du temps où le corps est mis dans la tombe et livré à la corruption, mais du glorieux moment où « les morts en Christ bessuscite-ront ».
On dira encore : Si les saints ressuscitent à sa venue, le verset 24, dans le chapitre XV de la Pe Épître aux Corinthiens, ne dit-il pas : « En​suite la fin »? Cela n'implique-t-il point que la
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résurrection des saints a lieu quand se termine l'histoire de ce monde? A première vue, on pour​rait le penser ; mais rappelons-nous que, dans ce passage, l'Apôtre nous donne simplement l'ordre des événements, sans déterminer l'intervalle de temps qui s'écoule entre eux. Le mot « ensuite » du verset 24 est, dans l'original, le même que celui qui est traduit par « puis » au verset 23. On pourrait donc lire ainsi : « Les prémices, Christ; ensuite ceux qui sont de Christ à sa venue, en​suite, la fin. » Nous savons que, depuis les pré​mices, déjà plus de dix-huit siècles se sont écou​lés; nous ne savons pas quelle durée s'écoulera entre la venue de Christ et la fin, mais nous pou​vons conclure qu'il peut aussi y avoir une longue période entre ces deux événements.
Or, c'est ce qui aura lieu. Le lecteur chrétien familier avec la parole de Dieu aura sans doute remarqué les nombreuses prophéties, non accom​plies , qui annoncent un temps de bénédictions sans exemple encore à venir pour la terre. L'An​cien Testament abonde en descriptions glorieuses de cette période bienheureuse où la connaissance de l'Eternel couvrira la terre comme les eaux couvrent le fond des mers (Ésaïe XI). Nous ne pouvons nous étendre sur ce sujet; remarquons seulement que ce temps vient et qu'il sera intro​duit par le retour du Seigneur en jugement, et non, comme on l'a souvent supposé, par la pré​dication de l'Évangile. « Lorsque tes jugements sont sur la terre, les habitants du monde appren​nent la justice » (Ésaïe XXVI, 9) : aussi voyons-
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nous que les Psaumes XCVI et XCVIII, qui sont remplis de la joyeuse anticipation de ce radieux jour de gloire, se terminent par ces paroles : « Que les cieux se réjouissent et que la terre s'égaie... devant l'Éternel, car II vient, car II vient pour
JUGEE LA TERRE.
Non seulement cette période de bénédiction pour la terre sera introduite par la venue du Sei​gneur en jugement, mais elle sera tout entière caractérisée par son règne personnel : « Voici, un Roi régnera en justice » (Ésaïe XXXII, 1); l'Éternel sera Roi sur toute la terre » (Zacharie XIV, 9). Ces prophéties et d'autres (Psaume# LXXII) sont encore à accomplir. Celui qui doit régner est déjà venu dans ce monde; mais II en a été rejeté. Au lieu d'une, couronne, II a eu une croix ; au lieu d'un trône, un sépulcre. Néan​moins, « II régnera sur la maison de Jacob à toujours, et il n'y aura pas de fin à son royaume » (Luc I, 33). Oui, le Nazaréen méprisé et rejeté doit régner « jusqu'à ce qu'il ait mis tous ses ennemis sous ses pieds » (1 Corinthiens XV, 25). Mais II ne régnera pas seul. Au chapitre VII de Daniel, après que le Fils de l'homme, venant avec les nuées, s'est avancé jusqu'à l'Ancien-des jours et a reçu de ses mains un royaume et une domi​nation qui doivent prendre la place de tous les autres royaumes, nous lisons que les saints des lieux très hauts posséderont ie royaume (Daniel VII, 13, 14, 18, 22). Nous sommes soutenus et encouragés par la promesse que, « si nous souf​frons, nous régnerons aussi avec Lui » (2 Timo-
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thée II, 12) ; et enfin, au XXe chapitre de l'Apo​calypse, nous trouvons des personnes qui vivent et régnent avec le Christ durant mille ans.
Ce dernier passage est d'une telle importance, que nous désirons nous y arrêter un instant. Là, nous voyons distinctement quelle sera la durée de ce règne. Elle sera de mille ans (d'où le nom de millénium donné à cette période). Pendant ce temps, Satan sera lié dans l'abîme (vers. 2), quoi​que son jugement final n'ait pas encore lieu (ver​set 10) ; Christ Lui-même régnera, et des saints vivront et régneront avec Lui ; ils ne régneront pas sur quelque chose par Lui, mais avec Lui. Qui iont-ils? Ce sont ceux, remarquons-le bien, qui ont part à la première résurrection. Si donc ces saints régnent arec Lui, il est clair que c'est après leur résurrection, et par conséquent après sa venue, que ce règne a lieu ; ainsi, la période entière du millénium prend place entre les ver​sets 23 et 24 du chapitre XV de la Ire Épître aux Corinthiens.
Mais s'il y a une première résurrection, il y en a une seconde, et mille ans s'écoulent entre les deux. C'est ce que nous montre ce passage : « Le reste des morts ne vécut pas jusqu'à ce que les mille ans fussent accomplis » (vers. 5). Non seulement nous trouvons ici le fait des deux ré​surrections, mais aussi l'intervalle de temps qui les sépare.
Durant toute la période du règne millénial de Christ avec ses saints glorifiés, « le reste des morts » , c'est-à-dire tous ceux qui sont morts
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étant dans leurs péchés restent dans leurs sé​pulcres ; à la fin du règne, ils ressuscitent pour être jugés devant le grand trône blanc. Là, ils entendent leur sentence firiïile et sont jetés dans l'étang de feu.
Nous voyons encore ici une confirmation de la vérité que nous avions trouvée en Jean V, c'est-à-dire, la différence des deux résurrections quant à leur objet. La première est une résurrection de vie : « Ils vécurent et régnèrent avec le Christ »; la seconde est une résurrection de jugement : ils ressuscitent pour être « jugés chacun selon leurs œuvres».
« DIEU EST SATISFAIT : L'ÊTES-VOUS? »
Les âmes travaillées par le sentiment de leur état de péché commencent ordinairement au re​bours de ce qu'elles devraient faire, c'est-à-dire, qu'elles s'occupent d'abord d'elles-mêmes, au lieu de commencer avec Dieu. Leurs victoires ou leurs défaites dans la lutte, leurs sentiments, leur sa​tisfaction ou leur mécontentement d'elles-mêmes, d'une manière ou de l'autre, remplissent leurs pensées. Il leur faut souvent bien longtemps avant qu'elles aient appris à se détourner d'elles-mêmes et à regarder vers Dieu. C'est de cela pourtant que dépendent la paix de la conscience et la joie du cœur.
· Êtes-vous sauvé? leur demande-t-on.
· Je l'espère, est la réponse.
· Mais n'en êtes-vous pas assuré ?
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— Pas tout à fait. Je voudrais l'être ; je cher​che, je prie, mais je ne suis jamais satisfait.
Que de personnes se trouvent dans cette con​dition ! C'est le moi <Jui les occupe d'un bout à l'autre. Or, pour parler familièrement, si l'on met ainsi la charrue devant les bœufs, peut-on s'at​tendre à beaucoup de progrès ? Certes non. L'É​vangile commence avec Dieu, et non avec nous. Prenez ce verset si connu : « Car Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais ait la vie éternelle » ; il commence avec Dieu : Dieu a aimé, Dieu a donné. Nous, nous croyons, — nous avons la vie éternelle.
Commencez donc avec Dieu, mon cher lecteur. Voyez comme II a été glorifié par Christ, satis​fait de ce que Christ a accompli. Du moment que vous savez que Dieu est satisfait, vous pouvez certes l'être aussi.
Il y a quelques années, je rencontrai un jeune matelot qui, depuis trois ans, était précisément dans l'état d'âme dont nous avons parlé plus haut. Vainement il avait cherché la paix par des moyens humains. Que pensez-vous qui l'ait rendu parfaitement heureux ? Un fait sur lequel il n'a​vait pas ouvert les yeux durant ces trois années, — le fait que Dieu est satisfait.
Pensez à cela, cher lecteur dont l'âme est tra​vaillée, et que votre cœur reçoive cette vérité : « Dieu est satisfait ».
« Je vois clairement, lui avais-je dit, en quoi vous vous trompez et ce qui vous   empêche
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d'être heureux. Vous vous efforcez d'améliorer votre condition ; vous voudriez vous sentir meil​leur. Vous cherchez à arriver à un certain état de joie afin d'être satisfait, et parce que vous échouez dans vos tentatives et que vous n'attei​gnez jamais au modèle que vous avez devant vous, vous êtes mécontent.
« Supposons qu'un homme ait acheté pour mille francs de marchandise?, et qu'il se trouve ensuite incapable de payer. Tl se tourmente et s'agite, disant : « Oh ! si je pouvais me libérer ! » Que lui direz-vous, que pouvez-vous lui dire autre que ceci : « Mon ami, jusqu'à ce que vous ayez payé votre dette, ou qu'un autre l'ait ac​quittée pour vous, jamais vous ne serez satisfait. Il faut de toute nécessité, pour votre repos, que le marchand soit satisfait. »
« Mais supposons maintenant qu'un ami bien​veillant aille trouver le marchand, paie la dette et en envoie la quittance au pauvre débiteur. Ce-lui:ci ne dira plus : « Oh ! si je pouvais être sa​tisfait ! » Mais en voyant la quittance, et au bas la signature du créancier, il a la conviction que celui-ci est satisfait ; son reçu en est la preuve, et la satisfaction du créancier le satisfait lui-même.
« II en est de même de l'Évangile. Le Sauveur, le Seigneur Jésus, qui s'est mis à notre place, « a été livré pour nos fautes (Lui n'avait point de péché), et a été ressuscité pour notre justifi​cation » (Romains IV, 25). Le Christ ressuscité et glorifié est comme le reçu de la part de Dieu,
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qui me dit que Dieu est satisfait. Et s'il est sa​tisfait, je le suis aussi. En ce moment même, vous pouvez l'être et lui rendre grâces et le louer. »
C'était une chose merveilleuse de voir l'effet produit sur le matelot par cette vérité, à mesure que son cœur la recevait. Il était rempli de« toute joie et paix en croyant » (Romains XV, 13) : il avait compris que Dieu est satisfait.
—
Je vois, je vois, disait-il avec une figure
rayonnante de bonheur, je  n'y  avais jamais
pensé auparavant. Dieu est satisfait ! Je puis aller
chez moi Lui rendre grâces.
—
Oui, lui dis-je, vous étiez le transgresseur,
Lui était la personne offensée par vos péchés.
Jésus est venu satisfaire aux saintes et justes exi​
gences de Dieu, en mourant pour nos péchés. Il
a parfaitement accompli cette œuvre de rédemp​
tion. Aussi Dieu a-t-il montré qu'il était satisfait
en ressuscitant Christ d'entre les morts. Le fait
que Christ est sorti du tombeau démontre que
Dieu a pleinement accepté son sacrifice offert sur
la croix pour vous. Ainsi, vous êtes satisfait.
— Oui, oui, répéta-t-il, loué soit son nom!
Maintenant, cher lecteur, soupirerez-vous en​core en disant : « Oh ! que je voudrais être satis​fait! » Jamais vous ne le serez, jusqu'à ce que vous ayez cru que Dieu a trouvé une satisfaction parfaite dans l'œuvre que Christ a accomplie sur la croix pour nous. « Lui-même a porté nos pé​chés en son corps sur le bois, afin qu'étant morts aux péchés, nous vivions à la justice » (1 Pierre
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IT, 24). Sur la croix, II s'est écrié : « C'est ac​compli !» et il a remis son esprit (Jean XIX, 30). Mais, grâce à Dieu, II est ressuscité et a été exalté à la droite de Dieu (Actes II, 32, 33). « Ayant offert un seul sacrifice pour les péchés, II s'est assis à perpétuité à la droite de Dieu » (Hébreux X, 12). Et le Saint-Esprit Lui-même rend aussi ce témoignage aux croyants : « Et je ne me sou​viendrai plus jamais de leurs péchés, ni de leurs iniquités » (Hébreux X, 17).
Précieux Sauveur ! ton œuvre a été accomplie une fois pour toutes. Cela suffit pour Dieu, — cela suffit pour moi. Je puis maintenant rencon​trer Dieu avec joie, parce que tu as répondu pour tout ce qui me concerne, et tu m'as introduit de​vant le Dieu bienheureux, « qui se réjouira à cause de toi d'une grande joie » (Sophonie III, 17). Cher lecteur, la manière dont Dieu rencontre le pauvre fils prodigue, misérable et repentant ; les baisers dont II le couvre, la plus belle robe dont II le fait revêtir; la bonne chère dans la maison, — tout cela ne te niontre-t-il pas le cœur d'un Dieu parfaitement satisfait ?
Chère âme travaillée, ne t'efforce plus de faire quelque chose, n'attends plus de sentir quelque chose, viens te reposer là où Dieu trouve son re​pos en Christ, qui l'a parfaitement glorifié sur la croix, en sorte qu'il peut vous envoyer un message d'amour et vous dire : « Dieu est satis​fait. » Et à présent, ne le seriez-vous pas aussi?
L'AVENIR DÉVOILÉ
II y a, cher lecteur, une chose dont nous avons la certitude entière, c'est que nous devons quitter la scène présente. Que se trouve-t-il au delà? L'éternité. Nous allons y entrer; un pas nous en sépare, et ce pas, quand le franchirons-nous? Le moment en est incertain. De là l'im​portance extrême de savoir ce qu'est cette éternité où tout sera fixé pour toujours et vers laquelle le temps nous entraîne si rapidement.
Mais comment connaître ce qu'est l'éternité? Nul homme n'y a pénétré pour pouvoir nous le dire. Celui qui connaît toutes choses nous la découvre. Dans l'Évangile de Luc (chapitre XVI, 19-31), II lève le voile, et que voyons-nous ? D'une part, une scène de douleur indescriptible, de l'autre, une scène d'ineffable félicité. Deux hommes nous y sont montrés : l'un, « consolé » ; l'autre, « tourmenté ».
Ce n'est pas simplement une parabole, comme quelqui s-uns le pensent, c'est un exposé de ce qui se trouve dans cette éternité que le Fils de Dieu seul pouvait connaître. Et de qui apprendrions-nous, sinon de Lui? Mais supposons que ce soit une parabole : elle est une parabole d'une chose vraie, car Dieu ne nous trompe pas; II ne peut mentir, et II nous parle clairement. Dans sa misé​ricorde, II avertit les pécheurs, « de peur qu'eux aussi ne viennent dans ce lieu de tourments ».
C'est figuré, disent d'autres. Soit; mais c'est une figure de quelque chose, et qu'est cette chose? Dieu ne peut tromper; II ne saurait, dans ce qu'il
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dit, dépasser la vérité ; la réalité, pour Lui, n'est jamais au-dessous de ce qui la figure, au con​traire. Qui oserait supposer que le Fils de Dieu, venu dans ce monde pour chercher et sauver les pécheurs, voulût les tromper, quant à cet avenir solennel? Le dessein de Dieu, en l'envoyant ici-bas, était de sauver le monde (Jean III, 17), et quand Jésus nous fait entendre ces paroles tou​chant l'avenir, c'est afin de nous avertir pour que nous nous réfugiions là où il y a une sécu​rité éternelle, en fuyant les justes et terribles conséquences qui suivraient une vie et une mort dans le péché, c'est-à-dire d'être jetés dans ces ténèbres de dehors, où ne pénètrent ni lumière, ni espérance.
Le Seigneur parle de deux hommes, — un riche et un pauvre : le premier, jouissant de tous les biens de la terre sans avoir une pensée pour Dieu ; l'autre, dont le lot ici-bas était bien dur, mais dont la confiance était en Dieu, et qui, au milieu des afflictions, buvait à une coupe que l'homme riche, « vêtu de pourpre et de fin lin, et faisant joyeuse chère chaque jour », ne connaissait pas. Dans le secret de son âme, au fond de son cœur, il y avait une paix que les biens du monde ne donnent pas et que les épreuves de la terre ne peuvent enlever.
Remarquez ce qui est dit du terme de la car​rière de ces deux hommes : « Et il arriva que le pauvre mourut, et qu'il fut porté par les anges dans le sein d'Abraham. Et le riche mourut aussi et fut enseveli. Et étant en hadès, et élevant ses
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yeux, comme il était dans les tourments, il voit de loin Abraham, et Lazare dans son sein. » L'un et l'autre meurent, car « il est réservé aux hommes de mourir une fois », rien ne peut les soustraire à cette nécessité de laisser la scène présente. Mais faites attention au changement total de condition, au terrible contraste que pré​sente maintenant leur état, l'un « tourmenté dans cette flamme y>, l'autre reposant paisiblement « dans le sein d'Abraham ». Le premier, bien que comblé de-biens, avait vécu et était mort sans reconnaître l'autorité de Dieu ; sa vie et sa mort avaient été sans Dieu, et maintenant il avait devant lui l'éternité sans Dieu, et, par con​séquent, sans bonheur et sans espérance. Le se​cond, privé de tout ici-bas, un pauvre, s'était tourné vers Dieu, avait trouvé en Lui un Dieu Sauveur, et, maintenant, sa vie d'épreuves — bonne préparation pour l'éternité— est terminée, et les anges emportent son âme rachetée dans le lieu du repos parfait et éternel.
Un grand gouffre, un abîme profond, infran​chissable, est entre eux deux. Nulle aile d'ange ne peut le traverser pour porter du ciel dans l'en​fer le message de miséricorde ; nulle âme jugée et condamnée ne peut quitter le lieu de tourments pour le ciel. Tout est fixé, fixé pour jamais. Là où l'arbre est tombé, il reste. Comme l'homme meurt, ainsi il vit pour l'éternité. Lecteur, si tu franchis ce seuil sans Dieu, tu seras pour tou​jours sans Lui, « dans les tourments ». Tu vivras, tu penseras et te souviendras; chaque esprit, là,
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sera dans toute son activité, sans plus rien avoir qui le puisse distraire, comme ici-bas. Une seule chose le remplira d'une inexprimable douleur : le souvenir d'un passé perdu sans retour, et maintenant, devant lui,-l'éternité loin de Dieu, sans espérance.
L'homme riche implore la miséricorde : « Père Abraham ! aie pitié de moi ! » Non ; durant sa vie terrestre la miséricorde de Dieu a été mépri​sée, repoussée, foulée aux pieds ; maintenant, c'est trop tard. Que Lazare, au moins, trempe dans l'eau le bout de son doigt et rafraîchisse sa langue. Mais non : il ne saurait y avoir d'a​doucissement aux tourments justement mérités. «L'eau de la vie», qui coule gratuitement au​jourd'hui, aura été méprisée; alors ce sera trop tard pour qu'une goutte même lui en soit dis​pensée. Sort affreux, n'est-il pas vrai, lecteur? Voulez-vous vous y exposer?
Toute espérance est perdue quant à lui ; il cède devant ce fait terrible ; mais puisque aucune misé​ricorde ne peut lui être faite, il voudrait au moins qu'un messager soit envoyé à ses « cinq frères », en sorte qu'il les adjure, de peur qu'eux aussi ne viennent dans ce lieu de tourments.
Mais quelle est la réponse : « Ils ont Moïse et les prophètes ; qu'ils les écoulent. » Lecteur, vous les avez aussi, et vous avez même plus : vous avez les paroles mêmes du Fils de Dieu. Les écoutez-vous? Les avez-vous reçues?
L'homme autrefois riche, maintenant miséra​ble, répond :   « Non, père Abraham ; mais si
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quelqu'un va des morts vers eux, ils se repenti​ront. » Qu'elle est solennelle la réponse d'Abra​ham : « S'ils n'écoutent pas Moïse et les pro​phètes, ils ne seront pas persuadés non plus si quelqu'un ressuscitait d'entre les morts. »
Les miracles ne persuadent pas celui qui ne croit pas à la vivante et permanente parole de Dieu. Le Fils de Dieu est ressuscité, et les Juifs ne l'ont pas cru. Ce qu'il faut, c'est recevoir ce que dit Celui qui ne peut mentir. Or, 11 vous dé​clare, d'une part, que c'est une parole certaine et digne de toute acceptation que Jésus-Christ est venu dans le monde pour sauver les pécheurs ; que celui qui croit en Lui n'est pas jugé. Mais, d'un autre côté, II dit aussi : Celui qui ne croit pas est déjà jugé, parce qu'il n'a pas cru au nom du Fils de Dieu.
Lecteur, avez-vous cru? Alors votre part sera l'éternité bienheureuse avec le Fils de Dieu, qui vous a aimé et s'est livré pour vous.
Êtes-vous encore incrédule? Vous êtes alors déjà sous le jugement, et là seule chose qui vous reste à attendre, c'est l'exécution de la sentence, à moins que vous ne vous convertissiez. Je vous supplie d'écouter la parole du salut et de la croire, « de peur que vous aussi ne veniez dans ce lieu de tourments ».
CERTITUDE DU SALUT
« Quiconque croit en Lui reçoit la rémission de ses péchés » (Actes X, 43). Quel que vous soyez,
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vous qui lisez ces lignes, homme ou femme, vieil​lard ou enfant, riche ou pauvre, savant ou igno​rant, moral ou plongé dans le vice, sachez que ce mot « quiconque » s'applique à vous, qu'il est pour vous.
Ayant ainsi vu à qui ce verset s'adresse, exa​minons un peu le mot qui suit : « croit ». Il y a peu de temps, celui qui écrit ces lignes parlait, après avoir prêchél'Évangile, à quelques âmes anxieuses qui s'efforçaient de sentir qu'elles étaient sauvées. Mais l'Écriture ne mentionne rien de semblable. Elle nous dit : « Crois, et tu seras sauvé. » Les Is​raélites, autrefois, entendirent souvent la parole ; ils y mêlèrent leurs pleurs et leurs sentiments, mais cependant ils périrent. Pourquoi? C'est parce que la parole n'était pas mêlée avec la foi (Hébreux IV, 2). La foi, c'est la confiance que met une âme en ce que Dieu a dit dans sa parole; c'est se re​poser sur la parole du Dieu qui ne peut mentir. C'est se confier simplement en Jésus. Dieu dit : « Regardez vers moi, et soyez sauvés » (Ésaïe XLV, 22). Je regarde simplement, et je suis sauvé, car Dieu le dit. C'est là la foi. Jésus dit : « Venez à moi, et je vous donnerai du repos, a. Je vais à Lui, et II me donne du repos. C'est là la foi.
« Quiconque croit en Lui. » Lui, voilà l'objet de la foi. Lui, Christ. Qui ne voudrait pas croire en Lui ? Son amour, sa grâce, son sang précieux, l'œuvre qu'il a accomplie sur la croix, tout cela ne demande-t-il pas notre confiance ? Ne voulez-vous pas vous confier à ce Sauveur? Lecteur,
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celui qui croit au Fils a la vie éternelle. Croire ou ne pas croire est toute la question. Les sen​timents n'y ont rien à faire. Croyez-vous en Lui? Alors, « la rémission des péchés j> devient pour vous une réalité divine, une certitude parfaite. Il est impossible de s'y tromper. La parole de Dieu dit : « Quiconque croit en Lui reçoit », c'est une chose actuelle, sans incertitude.
Que reçoit-il celui qui croit ? La rémission des péchés. Oui, mes péchés, Christ les a portés en son corps sur le bois; en croyant en Lui, j'en obtiens une pleine et gratuite rémission.
Que Dieu, cher lecteur, dirige votre cœur vers Christ, pour que vous jouissiez de cette pleine certitude du salut.
Question. — N'y aurait-il pas une apparence de contradiction entre le verset 16 du chapitre IX de l'Épî-tre aux Romains, et les versets 7 et 8 du chapitre VII de l'Évangile de Matthieu ?
Réponse. — II n'y a aucune contradiction dans la parole divine ; mais il a plu à Dieu de nous présenter la vérité à différents points de vue et d'une manière appropriée à nos besoins, ainsi qu'à notre faible et par​tielle compréhension. Le chapitre IXdel'Épître aux Ro​mains montre que les hommes étant pécheurs, et étant par conséquent tombés sous le juste jugement de Dieu, Dieu agit selon sa grâce souveraine en sauvant qui II veut. C'est ce qu'il fit connaître à Moïse, au moment où tout le peuple d'Israël s'était rendu coupable et digne de mort, en établissant le veau d'or au milieu du camp, — transgression grossière et flagrante du premier com-
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mandement de la loi. sous laquelle le peuple s'était vo​lontairement placé.
Dieu, dans sa grâce, a bien voulu révéler ce qu'il a fait pour nous retirer de l'état de perdition où nous nous sommes plongés par notre désobéissance. Si, d'un eôté, II nous montre que nous sommes incapables d'aucun bien, II nous fait voir aussi les richesses de sa grâce, et l'étendue de son amour en envoyant fon bien-aimé Fils, pour souffrir à notre place et faire l'expia​tion de nos péchés. Christ s'est présenté volontairement pour cela, en disant: « Me voici, je viens, ô Dieu, pour faire ta volonté! » 11 a été obéissant jusqu'à la mort, — Lui qui n'avait pas connu le péché, — afin de nous ouvrir le chemin dé la vie selon la grâce et la jus​tice de Dieu. Tout cela est l'œuvre de Dieu, non la nôtre.
Il convient donc de reconnaître devant Dieu notre impuissance complète, car il est écrit: « II dit à Moïse : Je ferai miséricorde à celui à qui je fais miséricorde, et j'aurai compassion de qui j'ai compassion. Ainsi donc, ce n'est pas de celui qui veut, ni de celui qui court, mais de Dieu qui fait miséricorde » (Romains IX, 15-16).
D'autre part, Dieu nous dit par quel moyen II atteint le cœur et la conscience du pécheur. Le Saint-Esprit applique la parole vivante à l'âme ; et celui qui la reçoit simplement passe de la mort à la vie. Car le Seigneur a dit : « En vérité, en vérité, je vous dis que celui qui entend ma parole, et qui croit à celui qui m'a envoyé a la vie éternelle et ne vient pas en jugement; mais il est passé de la mort à la vie » (Jean V, '24). Ailleurs, nous lisons : « De sa propre volonté, il nous a engendrés parla parole de la vérité » (Jacques I, 18). Il ne peut y avoir de doute à ce sujet : « La foi est de ce qu'on entend, et ce qu'on entend, par la parole de Dieul » (Romains X, 17). Dieu nous fait entrer en relation personnelle avec Lui. La foi est le lien précieux qui est formé par l'action de l'Esprit de Dieu, par la parole. L'histoire d'Abraham nous le montre : « Abra.-
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ham crut Dieu » ; puis Dieu compta sa foi à justice (Ro​mains IV, 3-5, 20-25).
D'une manière ou d'une autre, il faut que ce lien per​sonnel avec Dieu s'établisse dans nos cœurs. Sa bonté nous pousse à la repentance (Romains II, 4) ; sa grâce nous appelle ; et lorsque le cœur est touché, on s'adresse à Dieu, on se tourne vers Lui. Ce travail d'âme est exprimé dans le chapitre LV du livre d'Esaïe, ver​sets 6-7 : « Cherchez l'Éternel tandis qu'on le trouve; invoquez-le pendant qu'il est proche. Que le méchant abandonne sa voie, et l'homme inique ses pensées, et qu'il retourne à l'Éternel, et il aura compassion de lui, — et à notre Dieu, car il pardonne abondamment. » II s'agit de laisser nos voies pour nous tourner vers Dieu et marcher dans sa crainte, et puis de connaître ses pen​sées, qui ne sont pas comme les nôtres, mais qui sont élevées au-dessus d'elles, comme les cieux sont élevés au-dessus de la terre. L'invitation nous est adressée dès à présent, tandis que Dieu « est proche », et que la porte de la grâce n'est pas encore fermée. Combien donc il est précieux d'entendre de la bouche de notre précieux Sauveur : « Demandez, et il vous sera donné, cherchez, et vous trouverez; car quiconque demande reçoit, et celui qui cherche trouve, et à celui qui heurte il sera ouvert » (Matthieu "VII, 7-8) ! La pensée de Dieu est de nous bénir; II attend pour nous faire grâce.
L'idée de rejeter sur Dieu la faute de notre perdition est la preuve d'une volonté engagée dans le mal, d'une conscience endurcie, et d'un cœur qui ne veut pas se soumettre à l'autorité divine. Dieu n'aurait pas pu don​ner une preuve de son amour plus grande que celle qu'il a donnée en envoyant son bien-aimé Fils pour nous sauver. Notre responsabilité à tous est donc d'é​couter l'évangile de sa grâce et dfi le recevoir.
LES DEUX RÉSURKECTIONS
(III)
Examinons rapidement quels sont ceux qui au​ront part à la première résurrection. Nous trou​vons , au verset 4, trois classes distinctes de saints : 1° « Je vis des trônes, et ils étaient assis des​sus, et le jugement leur fut donné»; 2" «et[jevis] les âmes de ceux qui avaient été décapités pour le témoignage de Jésus, et pour la parole de Dieu » ; 3° « et ceux qui n'avaient pas rendu hommage à la bête, ni à son image, etc. » Mais afin de bien saisir quels sont ceux que ces trois classes représentent, il est nécessaire de jeter un coup d'œil rétrospectif sur le livre de l'Apoca​lypse.
Le Seigneur dit à Jean au chapitre premier (vers. 19) : Écris : 1° « les choses que tu" as vues » ; 2° « et les choses qui sont » ; 3° « et les choses qui doivent arriver après celles-ci ». Il est très important, pour bien comprendre la signification du livre, de se rappeler cette triple division. La première est ce que renferme le chapitre pre​mier (vers. 12-18) ; la seconde comprend les cha​pitres II et III; lés choses « qui doivent arriver après celles-ci » se trouvent depuis le chapitre IV jusqu'à la fin du livre.
Les chapitres II et III sont une esquisse pro​phétique de l'histoire de l'Église, envisagée comme témoin responsable pour Christ sur la terre, depuis les jours de Jean jusqu'à la venue du Seigneur, quand les vrais croyants seront ravis à la rencontre de Jésus en l'air, et que les profes-
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sants sans vie seront vomis de sa bouche. J'ai dit que nous avons, dans ces chapitres, l'histoire ac​tuelle de l'Église sur la terre. La terre est la sphère de ces deux chapitres. Mais, au chapitre IV, « une porte est ouverte dans le ciel », et nous voyons là toute la troupe des rachetés dans la gloire'. On admet généralement que les vingt-quatre anciens représentent tous les saints glorifiés qui ont été ressuscites ou changés à la venue du Christ. Ils renferment non seulement l'Église, mais tous les saints de l'Ancien Testament, et ils sont vus assis sur des trônes, dans une paix et un repos parfaits, même en présence des ton​nerres et des éclairs qui sortent du trône. Les jugements redoutables, prêts à fondre sur la terre, n'ont pas de terreur pour eux : ils vont bientôt régner avec le Christ. C'est la première des trois classes dont parle le chapitre XX,vers. 4, « ceux qui sont assis sur des trônes ».
Entre les chapitres III et IV a eu lieu la venue de Christ pour ses saints ; en effet, au chapi​tre III, nous les voyons sur la terre, tandis qu'au chapitre IV ils sont dans le ciel. Du cha​pitre VI au XIX, la terre est une fois de plus la scène des voies de Dieu : nous y trouvons le récit minutieux et solennel de tous les juge​ments dont elle sera le théâtre entre la venue du Seigneur pour ses saints et son apparition avec eux (chapitre XIX, 11, 14)-, jugements déjà terribles au commencement, et dont l'in​tensité s'accroîtra jusqu'à ce qu'ils aient at​teint leur plus haut point de rigueur, quand
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la « bête » et les rois de la terre avec leurs ar​mées seront détruits, frappés devant Christ et foulés sous ses pieds comme la vendange dans le pressoir.
Durant cet intervalle, Dieu aura repris ses voies envers la nation juive, rentrée dans son pays, mais dans l'incrédulité. Le résidu qu paraît si souvent dans les psaumes et dans les prophètes, sera alors manifesté pour être un témoignage pour Dieu au milieu de l'iniquité croissante de la chrétienté apostate. Ce mal, que ne tiendra plus en bride la présence du Saint-Esprit, retiré de la terre avec l'Église à la venue de Christ (2 Thessaloniciens II, 6, 7), croîtra rapidement; il se concentrera et se personnifiera, pour ainsi dire, dans la personne de l'Antichrist 3t de la bête, chef de l'empire romain ressuscité. Tous deux feront souffrir au résidu des persécu​tions sans égales. C'est pendant ce temps de ter​ribles tribulations, entre l'enlèvement des saints et l'apparition de Christ, que tous ceux qui com​posent les deux autres classes mentionnées au verset 4 du chapitre XX souffriront le martyre. La première d'entre elles se voit au chapitre VI, vers. 9-12; la seconde au chapitre XIII, 15. Le moment précis de leur résurrection ne nous est pas indiqué, mais ils font partie de la première résurrection.
On a dit quelquefois que ce verset 4 représente simplement un grand réveil des principes pour lesquels les premiers chrétiens souffrirent le mar​tyre, ce réveil conduisant à la dissémination de
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l'évangile dans tout le monde et à la conversion universelle de l'humanité. Mais ce n'est point là l'enseignement du Nouveau Testament. Bien loin que l'évangile doive se répandre et convertir le monde, la chrétienté, ce vaste sys​tème de profession religieuse, court rapidement vers la complète apostasie que prédit si claire​ment la parole de Dieu (Voyez 2 Thessaloni-ciens II ; 1 Timothée IV, 1-4; 2 Timothée III, 1-10, etc.) et au-devant de laquelle poussent iné​vitablement les influences combinées de la mon​danité, de l'incrédulité et du papisme. De plus, comment des principes pourraient-ils être des sacrificateurs de Dieu (vers 6) ? Non, ceux qui sont mentionnés au verset 4, sont bien des per​sonnes qui vivent et régnent avec le Christ dans la résurrection de gloire.
Mais, àlafin des mille ans, Satan est délié de sa prison, et l'on voit que le cœur de l'homme est resté le même, toujours prêt, en cédant à la séduction du diable, a se tourner contre Dieu. La pensée de la chair est inimitié contre Dieu, et ceux qui ne seront pas nés de nouveau, même pendant le millénium, se révolteront ouverte​ment. Les nations de la terre milléniale s'assem​bleront contre les saints, mais Dieu les détruira par un dernier acte de jugement sur la terre.
Nous voyons ensuite le jugement des morts, des méchants, des injustes, devant le grand trône blanc. Après que les saints auront été glo​rifiés, après qu'ils auront vécu et régné avec le Christ,  après  la  première   résurrection,  oui,
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mille ans après, « le reste des morts » sortiront de leurs sépulcres. Une partie des morts, savoir « les morts en Christ », ont été ressuscites aupara​vant, au commencement des mille ans; « le reste des morts » sont ressuscites à la fin de cette période, et ils le sont pour être jugés selon leurs œuvres. La première résurrection était une ré​surrection de vie, la seconde sera une résurrec​tion de jugement. Tous ceux qui paraîtront de​vant le grand trône blanc, seront jetés dans l'étang de feu; c'est la seconde mort (vers. 14).
La terre et le ciel se sont enfuis, tout vestige de péché a été ôté, les nouveaux cieux et la nouvelle terre sont établis et alors commence l'état éternel, pendant lequel Dieu habitera avec les hommes (XXI, 1-6) et où II sera todt en tous (1 Corinthiens XV, 28).
Nous avons ainsi passé rapidement en revue ce qui se rapporte à ce sujet d'un intérêt si grand, et nous espérons que le lecteur aura bien saisi que les deux résurrections sont totalement diffé​rentes dans leur caractère, leur objet et leur principe, et auront lieu aussi à deux époques distinctes.
Je prie instamment le lecteur de comparer ce qui vient d'être exposé avec l'enseignement du seul guide infaillible, je veux dire l'Écriture. En même temps, puisse le désir ardent de nos cœurs être vraiment celui de l'apôtre quand il disait : « Que je le connaisse, Lui, et la puissance de sa résurrection, et la communion de ses souf​frances, étant rendu conforme à sa mort, si en
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quelque manière que ce soit je puis parvenir à la résurrection d'entre les morts » (Philippiens III, 10. 11). Ce après quoi Paul soupirait si ardemment était d'avoir dans ce monde une plus profonde connaissance de la personne de Christ, et, dans la résurrection de gloire, une parfaite conformité à son image. Il dit: « Si en quelque manière que ce soit je puis parvenir à la résurrection d'entre les morts », non pas sim​plement « des morts ». Ressusciter n'était pas un objet spécial à atteindre, car tous ressusci​teront. Mais, ce qu'il voulait, c'était cette résur​rection d'un caractère spécial, semblable à celle de Christ lui-même, c'est-à-dire une résurrec​tion d'entre les morts, qui l'introduirait dans la gloire comme son Seigneur. C'est pour rempor​ter ce prix qu'il courait, c'est vers ce but qu'il se hâtait; il voulait y arriver à tout prix, au risque de toute souffrance et même du martyre. Mais quand l'atteindrait-il, ce but? A la mort? Non, mais dans la résurrection, quand son Sauveur longtemps et ardemment désiré viendra, et trans​formera « le corps de notre abaissement en la conformité du corps de sa gloire » (vers. 20, 21). Puisse cette espérance bénie, cher lecteur chrétien, remplir aussi nos cœurs, illuminer et réjouir notre vie, et nous encourager et nous for​tifier puissamment pour son service, jusqu'à ce qu'il vienne!
NON PAS LA MORT, MAIS LA VIE
« C'est ici -le témoignage : que Dieu nous a donné la "vie éternelle ; et cette vie est dans son Fils » (1 Jean V, 11). « Au milieu de la vie, nous sommes dans la mort », dit l'homme du monde. Le chrétien, au contraire, dit :« Au milieu de la mort, nous sommes dans la vie » ; il voit la mort tout autour de lui, mais il sait qu'il a une vie au delà de la tombe, parce que Christ est descendu dans la mort pour Lui, et que, dans sa résurrection, Christ est devenu sa vie.
Combien souvent il arrive que l'accès près d'un lit de mort est fermé à Dieu et à ses ser​viteurs, de peur que l'on ne parle au mourant d'un sujet qui l'attristerait ! Pensez-vous que l'é​vangile soit un sujet propre à attrister? C'est « l'évangile de Dieu » , c'est-à-dire « la bonne nouvelle », qui nous fait connaître son amour. C'est l'évangile qui nous apprend que la mort a été annulée, c'est lui qui fait luire la vie et l'incorruptibilité. Ne sont-ce pas là précisément les choses dont on a besoin à un lit de mort?
11 y a quelques années, une société de nihi​
listes vint séjourner dans la ville de
 Sans
savoir ce qu'il était, ils firent choix d'un méde​cin chrétien. Un jour, en rentrant, le docteur trouva chez lui un de ces nihilistes qui l'attendait avec impatience pour lui demander de venir im​médiatement visiter une personne de leur société qui semblait pies de la mort. Il y alla. Un coup d'oeil suffit au docteur pour juger qu'en effet tout secours de la science était inutile à la malade, et
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que, non pas les jours, mais les heures de son exis​tence sur la terre étaient comptées.
Que faire? Il pouvait lui parler de Celui qui <r a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle ». C'est ce qu'il fit. Sa vie sur la terre était à son terme, mais il y avait une vie au delà de la tombe, et Dieu envoyait à cette mourante, à la dernière heure, un message d'amour et de vie, qui, s'il était reçu, serait pour elle une bénédiction éternelle. Le doc​teur lui parla avec beaucoup d'insistance, sans se soucier de l'irritation des assistants qui, dans leur impatience d'entendre de telles choses, al​laient et venaient dans la chambre. A la fin, ne pouvant plus se contenir, ils sortirent pour at​tendre dehors le docteur, qui bientôt les suivit.
· Monsieur, lui dirent-ils, nous vous avons
fait chercher pour guérir la malade, et non pour
lui dire qu'elle était mourante.
· Mes amis, répliqua le docteur, j'ai deux
choses à vous dire. D'abord, c'est le Seigneur qui
m'a envoyé ici, et, en second lieu, je n'ai point
parlé de la mort à votre amie, mais de la vie éter​
nelle.
Tous semblaient irrités et menaçants en enten​dant ces paroles, mais leur chef, s'avançant, leur dit : « Laissez monsieur tranquille. Vous qui pro​fessez ne croire à rien, qu'avez-vous à lui dire?Il sait toute chose et il ne craint rien. »
Eux craignaient la mort, tout en professant ne rien craindre, et ils attaquaient le serviteur
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de Dieu, qui cherchait à amener une âme à Celui qui seul peut ôter l'aiguillon de la mort.
Le docteur visita encore une fois la mourante. Elle ne pouvait plus parler ; mais, avec des larmes dans les yeux, elle prit sa main et la baisa. Il put espérer que son message n'avait pas été délivré en vain, et que Dieu, dans sa grâce, avait accordé à la mourante le précieux don de la vie éternelle en Jésus-Christ, notre Seigneur.
Mon cher lecteur, avez-vous la vie éternelle ? Pouvez-vous sans crainte regarder la mort en face? Avez-vous quelque chose sur quoi vous reposer pour l'éternité, cette éternité qui est au delà de la scène changeante d'ici-bas ? Ou bien vos pensées sont-elles bornées à la vie dans ce monde ? Elle n'est qu'une vapeur qui paraît pour un peu de temps, et qui s'évanouit. Oh! sou​venez-vous que « les choses qui se voient sont pour un temps, mais celles qui ne se voient pas sont éternelles ».
LE MENDIANT AVEUGLE DEVENU UN ADORATEUR
(Jean IX.)
C'est une merveilleuse histoire que celle qui nous est rapportée dans ce chapitre. Nous y voyons une âme qui passe de la misère et des ténèbres à l'état d'adorateur du Fils de Dieu. Il était aveugle et il mendiait, mais il arrive enfin à la bénédiction suprême, celle à'adorer. L'ado​ration  sera l'occupation des  rachetés  dans le
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ciel. On est délivré de toute occupation de soi-même, on prend tout son plaisir dans un objet qui est hors de soi, on est ravi par sa beauté et son excellence, on ne peut que se prosterner et louer, et c'est là l'adoration. C'est bien plus que la connaissance du pardon des péchés. Je vou​drais que nul d'entre nous ne limitât la bénédic​tion que Dieu nous accorde au fait que nos pé​chés sont pardonnes. Sans doute l'apôtre dit : « Je vous écris, enfants, parce que vos péchés vous sont pardonnes par son nom » (1 Jean II, 12), et c'est bien par là qu'il faut commencer. Mais ce n'est pas là que Dieu s'arrête. Sa pensée, en nous bénissant, est de nous amener en sa pré​sence comme des adorateurs parfaits : « Le Père en cherche de tels qui l'adorent » (Jean IV, 23).
Je suis frappé de voir que cet aveugle, dès que ses yeux sont ouverts, va toujours droit au but. Il ne se tourne ni à droite ni à gauche. Mais alors il trouve les Juifs, la synagogue et ses parents même contre lui. Il n'a pas honte de confesser son ignorance : « Je ne sais », répond-il, quand on lui demande où est Jésus; mais il continue, il marche toujours en avant, rendant témoignage de la vérité, jusqu'à ce qu'enfin, chassé de la synagogue, il se trouve en la pré​sence de Dieu.
Quand nous lisons les versets 58 et 59 du cha​pitre précédent, nous nous trouvons devant un fait qui nous montre bien, hélas ! .l'état d'aveu​glement du pécheur à l'égard de Dieu. Jéhovah Celui qui avait veillé sur Israël d'une manière
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si visible, était là au milieu de son peuple, et ils ne le connaissaient pas. Nous voyons, au com​mencement de ce chapitre, les conducteurs d'Is​raël amener en présence de Jésus, de Jéhovah, une pauvre pécheresse et soulever la question de ce qu'il fallait lui faire : « Moïse », disent-ils, <t nous a commandé de lapider de telles person​nes» (verset 5). Ils soulèvent la question de la​pider un pécheur ; mais la fin du chapitre nous montre que ce qu'ils voulaient, c'était de lapider le Seigneur Lui-même. A mesure que sa gloire resplendissait, leur haine aussi s'augmentait jus​qu'à leur faire prendre des pierres pour les jeter contre Lui. Quel récit ! La lumière était là, des​cendue dans un monde de ténèbres, pour les dis​siper et amener les hommes à Dieu ; mais ils aimaient mieux les ténèbres que la lumière.
Pensez à ces ténèbres épaisses! Mais pensez surtout à la grâce et à la tendresse du Seigneur de gloire ! Quelle lumière brillante ! « Je suis la lumière du monde », dit-Il (Jean VIII, 12). Quelle grâce de sa part de venir ici-bas! Pouvez-vous dire : « Seigneur, tu es ma lumière ; hors de ta présence, je ne puis rien connaître selon la réa​lité »? En effet, tous les calculs, tous les plans que nous formons en dehors de la présence de Dieu, sont complètement faux. Christ est la lumière. Et ce qu'il était alors, II l'est aujourd'hui. Mais avant de pouvoir suivre le Sauveur, il faut avoir été amené en sa présence; être en sa présence, c'est être dans la lumière qui nous montre ce que Dieu pense de nous. L'amour est
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là, sans doute, avec tout ce dont nous avons be​soin, mais la lumière est ce qui nous sonde, nous dépouille de toute prétention et de nous -mêmes, et nous jette dans les bras de l'amour. La religiosité humaine de ces pharisiens ne pou​vait, ou plutôt ne voulait pas entrer là. L'homme qui a sa réputation à garder refuse la lumière de la présence du Sauveur. Bien plus, cette lumière l'irrite, il voudrait la faire disparaître : « ils levèrent donc des pierres pour les jeter con​tre Lui». C'était l'expression de leur haine; elle trouva sa pleine satisfaction quand leur heure et la puissance des ténèbres furent venues et qu'ils le clouèrent à la croix. C'est là ce qu'a fait l'homme religieux par excellence : les sacrifica​teurs, les scribes et les pharisiens. Ils ne vou​laient pas la lumière, parce qu'elle manifestait ce qu'ils étaient; ils ne voulaient pas l'amour, parce que leurs cœurs étaient remplis de haine contre Jésus. Mais plus la méchanceté de l'homme se montre, plus la grâce de Dieu abonde. Jésus sortit du milieu d'eux pour répandre encore la bénédiction.
« Comme Jésus passait, il vit un homme aveu​gle dès sa naissance. » Nous voyons bien là ce qu'est ce précieux Sauveur. Était-il tellement oc​cupé de ce qui le concernait, de la haine et de la violence déployées contre Lui, du danger qu'il avait couru d'être lapidé, qu'il n'avait pas le temps de penser aux besoins de-ceux qui l'entou​raient? Non ; II voit un homme aveugle dès sa naissance, un pauvre mendiant, et II s'occupe
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de lui. Toute la violence des Juifs ne peut le dé​tourner de faire l'œuvre pour laquelle II était venu, ni troubler un moment le calme de son esprit. Il savait vers quelles souffrances II mar​chait; mais rien ne pouvait détourner son cœur d'accomplir toute la volonté de son Père, jusqu'à la mort, la mort même de la croix. Et, en atten​dant, sa grâce et son amour cherchaient les oc​casions de s'exercer.
Il passe et voit un homme misérable; mais II ne s'éloigne pas. C'était là une occasion de mon​trer sa grâce. Ceux qui étaient plongés dans les ordonnances cérémonielles pouvaient passer sans voir cet homme, mais le cœur de Jésus ne le pou​vait pas. Les uns étaient occupés d'eux-mêmes; l'amour de Jésus s'occupe des autres. « II vit un homme. » Oh ! pensez à ce regard de Jésus. Il vous voit aussi avec vos besoins et vos souf​frances. Il n'y a pas une âme dans la détresse que Jésus ne voie. Il est vrai qu'il n'est plus dans ce monde ; II en a été rejeté. Mais, dans le séjour de la gloire, II est le même qu'ici-bas, et son re​gard s'abaisse sur nous. Il nous connaît, II nous voit, et son cœur s'occupe de nous. Il y a en Lui de quoi répondre à tous nos besoins. Nos pauvres cœurs, à nous, sont si étroits, si resserrés, si dis​traits par les choses qui nous entourent ! Il n'en est pas ainsi de Lui. Rien ne le distrait, rien ne le détourne de nous. Avez-vous un besoin dans votre âme, II le connaît, II vous secourra certainement. Il le faisait autrefois par sa parole ; II agit de même maintenant par sa parole écrite.
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« Et ses disciples l'interrogèrent, disant : Maî​tre, qui a péché, celui-ci ou ses parents, pour qu'il soit ainsi né aveugle ?» La réponse du Sei​gneur à cette demande ne signifie pas qu'ils n'é​taient pas pécheurs ; II nous dit que ce n'était pas un péché spécial qui avait appelé sur cet homme une punition gouvernementale de la part de Dieu. C'était une occasion dans laquelle les œuvres de Dieu pouvaient être manifestées, — une scène dans laquelle le Seigneur allait dé​montrer ce qu'étaient la grâce et la bonté sou​veraines de Dieu. « II me faut faire les œuvres de Celui qui m'a envoyé, tandis qu'il est jour. » II était venu du ciel ici-bas, mais non pour y de​meurer. C'était le jour alors. Un peu avant, dans ce même Évangile, II dit : « Mon Père travaille jusqu'à maintenant, et moi, je travaille. » Ce précieux Sauveur connut ici-bas ce que c'était que le travail et la fatigue, car l'amour ne pou​vait se reposer là où était la douleur ; ni la lu​mière, là où était le péché. Celui qui de toute éternité faisait les délices du Père, était devenu un homme dans ce pauvre monde, II y a connu la fatigue et la douleur, pendant qu'il allait de lieu en lieu. « II me faut faire les œuvres », il faut que je travaille, « la nuit vient, en laquelle personne ne peut travailler. » Quelle parole pour ceux qui sont dans le service du Seigneur ! L'heure vient en laquelle vous laisserez votre service et votre œuvre : là-haut vous ne trouverez ni âme fatiguée ayant besoin d'une parole de consolation, ni cœur brisé, ni des yeux remplis de larmes.
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C'est maintenant que vous avez devant vous de précieuses occasions. Vous pouvez, dans ce triste monde, où coulent tant de pleurs, faire entendre la bonne nouvelle de la paix et d'un ciel ouvert par un Sauveur glorieux. Puissions-nous, comme Jésus, marcher à la lumière des réalités éter​nelles ; alors les choses mesquines de la vie pré​sente auront leur vraie valeur pour nous -, nous connaîtrons ainsi ce que vaut une âme, et, l'amour de Christ nous étreignant, nous supplierons les hommes : « Soyez réconciliés. » Connaissant la valeur de l'œuvre de Christ, sachant que les cieux sont ouverts et que Christ attend pour recevoir toute âme qui vient à Lui, je suis étonné de voir que nous n'ayons pas plus d'énergie pour tra​vailler.
« Ayant dit ces choses... Il mit la boue comme un onguent sur ses yeux. » Quelle merveille de grâce ! Celui qui appela les mondes à l'existence s'occupe ici d'un pauvre mendiant! Ce sont ses mains qui oignent les yeux de l'aveugle, ces mains qui, peu après, devaient être percées par les clous qui l'attachaient à la croix. Quel glo​rieux Sauveur ! Sa gloire éclatait plus radieuse quand II accomplissait cette œuvre d'amour pour ouvrir les yeux de l'aveugle que lorsqu'il créait les mondes. Sa gloire à venir brilla' sur la mon​tagne où II fut transfiguré, mais combien plus quand II se baisse, prend de la boue et la met sur ces yeux qui n'avaient encore jamais vu la lumière. C'est sa gloire morale qui se montre ici. Le Sauveur et le pécheur sont en présence
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l'un de l'autre. D'abord Jésus oint les yeux, en​suite II parle : « Va, et te lave au réservoir de SiJoé. » Pensez-vous que jamais auparavant cet homme eût entendu une voix semblable? Quelle voix peut être comparée à la voix de Jésus? L'avez-vous entendue, mon cher lecteur, et pou-vez-vous dire :
J'entendis de Jésus la voix douce et fidèle, Qui m'invitait à venir près de Lui : Viens, disait-11, t'abriter sous mon aile, Et sur mon sein trouver un doux appui.
Une fois que la voix de Jésus s'est fait entendre, toutes les autres voix qui attiraient le cœur perdent leur charme. L'âme qui l'entend, dit : « Jamais auparavant je n'avais rien entendu de semblable », et elle ajoute : « Fais-moi entendre ta voix. ï Oui, elle résonne délicieusement au cœur chargé et abattu, cette voix qui dit : « Ve​nez à moi, et je vous donnerai du repos. » En​tendre la voix du Fils de Dieu, c'est la vie pour l'âme, et Dieu désire que vous prêtiez l'oreille à cette voix, car II a dit : « C'est ici mon Fils bien-aimé, écoutez-le » (Luc IX, 35).
Direz-vous : Je ne suis pas un pauvre aveugle mendiant ; je suis riche, je puis me procurer tout ce que je désire. Cher ami, si votre âme n'est pas sauvée ; si vous ne connaissez pas Jésus, vous êtes plus misérable que cet homme aveugle. Vous êtes dans le besoin, et vous « employez votre argent pour des choses qui ne nourrissent point, et votre travail pour des choses qui ne rassasient point. » Vous dites au monde : Donne-
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moi tes plaisirs, donne-moi ta joie, et moi je te donnerai mon argent. Mais cela satisfera-t-il votre âme pour l'éternité? Vous n'avez pas Christ, vous n'avez pas le ciel, et si. vous n'avez pas Christ, vous ne sauriez être heureux. C'est l'un ou l'autre : ou bien le monde et sa convoitise qui passent, ou bien Christ et le ciel pour tou​jours. Que voulez-vous avoir?
{A suivre, D. V.)
< IL N'Y A PAS DE MILIEU »
« Voulez-vous accepter un petit livre? » deman​dait un serviteur de Dieu à une personne de la campagne, qui, le soir d'une journée de travail, se reposait avec quelques autres devant sa mai​son. La demande fut bien accueillie et le visiteur continua : « Quel livre aimeriez-vous? Un livre pour un saint ou pour un pécheur ? »
Après un moment de réflexion, l'une des fem​mes répondit : « J'en aimerais un qui convienne à tous les deux.
— C'est ce que je ne puis vous donner, dit le visiteur; il n'y a pas de milieu, il faut que ce soit pour l'un ou pour l'autre. »
En effet, cher lecteur, on ne peut dire de la même personne qu'elle est à la fois un saint et un pécheur, ou qu'elle est entre les deux, ni l'un ni l'autre.
Par « saint » j'entends une personne sauvée^ car c'est ainsi que Dieu nomme de telles per​sonnes dans sa parole (Voyez Eomains I, 7 •, 1
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Corinthiens 1,2, etc.); et par « pécheur », il faut entendre-quelqu'un qui n'est pas sauvé, car la parole de Dieu n'applique pas le mot de «pê​cheurs » à ceux qui ont été lavés dans le pré​cieux sang de Christ, bien que, hélas ! ils se trouvent trop souvent en défaut.
Or, cher lecteur, ici-bas, on est ou perdu ou sauvé, on est ou un pécheur ou un saint : il n'y a pas de milieu.
« Comment le savez-vous? » dira quelqu'un. Par la parole infaillible de Dieu.
Il n'est pas difficile en la lisant de voir qu'elle déclare que par nature nous sommes tous des pécheurs. Lisez seulement dans l'épître aux Ro​mains, chapitre III : a Tous ont péché et n'at​teignent pas à la gloire de Dieu » (vers. 23). « Afin que toute bouche soit fermée, et que tout le monde soit coupable devant Dieu » (vers. 19). « II n'y a point de juste, non pas même un seul » (vers. 10).
Quel est celui qui, en face de telles déclara​tions, oserait prétendre faire exception, quand d'ailleurs la conscience est là pour en affirmer la réalité ? Lecteur, n'avez-vous jamais commis, ne fût-ce qu'un péché ? Vous savez bien que vous en avez commis plus d'un, votre vie fût-elle sans blâme aux yeux des hommes.
Mais de plus nous sommes tous pécheurs, non pas seulement à cause de ce que nous avons fait, mais nous le sommes comme enfants d'Adam, par nature, ainsi qu'il est écrit: « Par la désobéissance d'un seul, plusieurs ont été cons-
o il n'y a pas de milieu. »
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titués pécheurs » (Romains V, 19). Nous som​mes donc perdus, « car les gages du péché, c'est la mort » (Romains VI, 23), et « après la mort, le jugement » (Hébreux IX, 27). Et le résultat de ce jugement, c'est la condamnation éternelle (Apocalypse XX, 12-15).
Mais vous direz peut-être: c'est vrai, je suis un pécheur; mais je ne puis pas dire que je suis perdu ; Dieu est miséricordieux ; Christ est venu sauver les pécheurs. J'espère que je serai finale​ment sauvé, et que j'échapperai au jugement.
Ah ! vous espérez, mais vous ne savez pas ; vous avouez donc vous-même que dans ce mo​ment vous êtes un pécheur perdu, car il n'y a pas de milieu. Oh! ne restez pas dans cette incerti​tude, ou plutôt dans cet état de perdition.
Écoutez encore la parole de Dieu relative​ment à ceux qui sont sauvés. « Tous ont péché », avons-nous lu précédemment; maintenant lisons en Actes XIII, 39 : « Par Lui (Christ) vous est annoncée la rémission des péchés ; et de tout ce dont vous n'avez pu être justifiés par la loi de Moïse, quiconqur croit est justifié par Lui. » Tandis que tous ont péché, que tous sont pé​cheurs, nous voyons ici une classe particulière de personnes qui étaient aussi des pécheurs,mais qui, maintenant, sont des justifiés, et par consé​quent des sauvés, non par le fait de bonnes œuvres qu'ils auraient accomplies, mais par le simple fait qu'elles ont cru. Lisez encore en Romains V, 1 et 9. « Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec
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Dieu, par notre Seigneur Jésus-Christ j> , « beau​coup plutôt ayant été maintenant justifiés par son sang1, serons-nous sauvés de la colère par Lui! »
II n'y a là aucun doute, aucune incertitude ; nous avons maintenant la paix avec Dieu, elle repose sur la mort et la résurrection de Christ ; nous sommes maintenant justifiés par son sang1; nous serons sauvés de la colère. La paix mainte​nant ; plus de crainte de jugement pour l'avenir, voilà la part du croyant. Il sait qu'il est sauvé et, étant sauvé, il est un saint, mis à part pour Dieu (1 Pierre I, 2), il n'est plus un pécheur.
Lisez encore 1 Corinthiens VI, 11. Vous ver​rez la distinction nettement établie entre les pécheurs et les saints, sans qu'il y ait de classe intermédiaire : « Et quelques-uns de vous, vous étiez tels », c'est-à-dire des pécheurs ; « mais vous avez été lavés, mais vous avez été sancti​fiés, mais vous avez été justifiés au nom du Seigneur Jésus et par l'Esprit de notre Dieu.»
Vous êtes donc, cher lecteur, dans l'une ou l'autre de ces classes, ou un pécheur perdu, ou un saint sauvé pour l'éternité. La parole de Dieu ne vous fournit aucun fondement pour penser que vous n'êtes ni l'un ni l'autre.
Je vous en prie, ne fermez pas les yeux sur votre état ; ce serait une folie coupable, car il est écrit : « Celui qui croit au Fils a la vie éternelle; celui qui ne croit pas au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui. »
LE MENDIANT AVEUGLE DEVENU UN ADORATEUR
(Jean IX.) Suite de la page 117.
Eemarquez l'extrême simplicité de ce pauvre homme. Il ne raisonne pas, il ne dit pas : Com​ment de la boue peut-elle me faire voir? A quoi sert-il d'aller au réservoir de Siloé? Non : « il s'en alla donc, et se lava, et revint voyant. » Oh! combien d'âmes se laissent priver par Satan de la simplicité du salut ! La seule question est : Avez-vous besoin d'être sauvé? Et la seule ré​ponse : Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé. N'est-ce pas divinement simple ? La difficulté n'est pas dans la parole de Dieu, mais dans votre âme. Je vous ferai une seule question : Avez-vous be​soin de Christ? Le Seigneur dit à l'aveugle : « Va, et te lave. » II vous dit : « Crois, et tu se​ras sauvé. » L'aveugle alla sans raisonner, « et il revint voyant » ; croyez simplement Dieu sur sa parole, et vous verrez, et vous goûterez la paix et la joie. Le Sauveur avait parlé et l'a​veugle obéit. C'est tout pour l'âme que cette obéissance implicite. Elle provient de la foi : « Par la foi, Abraham, étant appelé, obéit... et il s'en alla, ne sachant où il allait. » Son Dieu le savait, et c'était vers la bénédiction. De même pour l'aveugle. A la parole de Jésus, il alla et trouva la bénédiction. Oh! qu'il en soit de même pour vous.
Qu'il est beau d'entendre cet homme dire à ceux qui s'étonnaient de le voir ayant recouvré
xii — 10
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la vue : « C'est moi-même », je suis bien l'homme né aveugle ; je suis bien l'homme qui était assis et qui mendiait ; mais maintenant tout cela est passé. Il n'a plus besoin de quelqu'un pour le conduire, il jouit de la lumière ; il n'a plus be​soin de mendier, il peut travailler. Son état mi​sérable est dans le passé ; pour le présent et l'a​venir, c'est la lumière. Chère âme, peux-tu dire que, pour toi aussi, ta misère, tes troubles, tes incertitudes sont passés? Est-ce que tu es entrée dans les choses nouvelles, la lumière et la joie du salut ?
Mais quelque chose manquait à l'aveugle de​venu voyant. Il se savait guéri et il en jouissait; il pouvait décrire avec exactitude comment il avait été guéri, mais il ne connaissait pas encore la personne de son Bienfaiteur; il ne savait pas où le trouver. « Je ne sais pas », est-il obligé de dire. Il arrive souvent que des âmes connaissent l'œuvre de Christ et sont sauvées en y croyant, mais elles ne connaissent pas encore sa personne. Elles ne savent pas, pour ainsi dire, le trouver où II est. Dieu désire, lecteur, que, pour ta joie, tu saches non seulement que tu es sauvé, mais que tu connaisses aussi ton précieux Sau​veur personnellement. C'est là ce qui remplit le cœur de force et de joie. Qu'avons-nous dans le passé? Une rédemption accomplie sur la croix pour nos péchés. C'est la première chose dont nous ayons besoin. Et quel est notre présent ? C'est Christ dans le ciel, un Sauveur assis à la droite de la Majesté dans les lieux très hauts, qui
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nous aime et intercède pour nous. Et quant à l'avenir, nous avons la certitude d'être toujours avec Lui, semblables à Lui, dans la gloire. Ah ! qui ne voudrait pas être chrétien ?
Notre chapitre fait voir ensuite l'inimitié des pharisiens et la crainte des parents. Triste ta​bleau du cœur de l'homme ! Il n'y a pas de pire obstacle pour l'âme que la crainte de l'homme à l'égard des systèmes religieux. Les parents craignaient d'être mis hors de la synagogue. Ils savaient bien qui était Celui qui avait guéri leur fils, ce fils sur l'infirmité duquel ils avaient sans doute versé des larmes. Mais quand il s'agit de confesser le Bienfaiteur, la peur les arrête. Quelle puissance terrible que la crainte des hommes! Prenez-y garde, lecteur. « Comment pouvez-vous croire », disait Jésus, « vous qui recevez de la gloire l'un de l'autre? » Et, plus loin : « Et ils ne le confessaient pas, à cause des pharisiens, de peur d'êtrn exclus de la synagogue ; car ils ont aimé la gloire des hommes plutôt que la gloire de Dieu » (Jean V, 44; XII, 42, 43). Vous crai​gnez ce que le monde dira de vous, ou le blâme de vos amis ; mais le monde ou vos amis répon​dront-ils pour vous au jour du jugement? Non, là vous serez seul, chacun portera son propre fardeau.
Tel n'était pas le pauvre aveugle. Il ne sait pas où est Jésus, mais il sait ce que Jésus lui a fait, et, enseigné de Dieu, il sait que Jésus ne peut être un méchant et ne peut être venu que de Dieu : il le confesse. Quel beau témoignage!
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Il lui est donné de le rendre avant d'être chassé de la synagogue. Il peut adresser à ces hommes soi-disant religieux un merveilleux appel. Il semble dire : « Je ne puis être que ce que je suis maintenant, et c'est ce que mon Sauveur m'a fait être, et je dois le confesser. »
Tout ignorant qu'il est, il parle avec l'autorité d'un homme qui connaît les Écritures : « Nous ne savons d'où il est », lui dit-on, en parlant de Jésus. « Nous savons que Dieu n'écoute pas les pécheurs», répond l'homme autrefois aveugle, « si celui-ci n'était pas de Dieu, il ne pourrait rien faire ». Quelle force dans celui que Dieu éclaire ! « L'entrée de ses paroles illumine les simples. » Que répondre à cet argument? Rien : il n'y a qu'à se soumettre ou à le jeter dehors, et c'est ce que l'on fît. Il n'y avait plus rien pour lui dans la synagogue. 11 avait été là comme un brillant rayon de lumière au milieu d'Israël. Il y avait rendu le témoignage de ce que Jésus avait fait pour lui, mais on ne veut pas recevoir son témoignage. Comme on avait rejeté Jésus, la lumière du monde, on rejeta celui qui avait reçu les rayons de cette lumière et qui les reflé​tait. Ils le chassèrent dehors.
Le voilà « dehors », ils ne veulent plus de lui, mais cela le place dans la compagnie du Fils de Dieu. « Jésus apprit qu'ils l'avaient chassé -de​hors, et l'ayant trouvé... » « L'ayant trouvé! » 11 cherchait donc cet homme; et alors II lui fait entendre de nouveau sa voix. Il lui avait dit la première fois : « Va, et te lave », maintenant,
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II dit : « Crois-tu au Fils de Dieu? » C'est bien la voix de Celui qui avait parlé la première fois, son cœur le reconnaît : « Mes brebis connaissent ma voix ». Il est encore prêt à écouter et à croire : « Qui est-il, Seigneur, afin que je croie en Lui? » Et Jésus lui dit : « Et tu l'as vu, et celui qui te parle, c'est lui. » Oh ! chers amis, où auriez-vous mieux aimé vous trouver? Est-ce dans la synagogue, avec les pharisiens et leurs formes religieuses, ou bien dehors, avec le Fils de Dieu ? Ils étaient là tous deux, seuls l'un avec l'autre; d'un côté, le pauvre pécheur dont les yeux avaient été ouverts; de l'autre, le Sauveur qui l'avait guéri. Entrevue bénie! Avez-vous jamais été ainsi seul avec le Sauveur ?
Et quelle fut la réponse de l'homme? Aussi simple que le reste : « Je crois, Seigneur ! Et il lui rendit hommage. » II avait trouvé un objet sur lequel son cœur pouvait se reposer à jamais, capable et digne de remplir toutes ses affections, sans qu'il eût plus rien à désirer. Que pouvait-il faire? Il adore. Cher lecteur, connaissez-vous cet état d'adoration? Avez-vous été ainsi pros​terné aux pieds de Jésus dans la contemplation de sa personne adorable, n'ayant rien à deman​der, trouvant toutes vos délices dans le sentiment de ce qu'il est, disant : « Tu es digne » ; la di​gnité, la beauté, la grâce de sa personne éclip​sant toute autre chose de devant vos yeux?
Oh ! veuille le Seigneur nous apprendre à con​naître l'excellence de son œuvre et de sa per​sonne, et nous donner ainsi, pauvres aveugles
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que nous étions, d'être amenés devant Lui comme des adorateurs !
Être à tes pieds, comme Marie, Laissant les heures s'écouler Dans un silence qui s'oublie, Jésus, pour te laisser parler; —
Sur tes pieds saints, à ta louange, Répandre, ô Sauveur méprisé, Le parfum pur et sans mélange D'un vase d'albâtre brisé; —
Culte béni d'un cœur qui t'aime, Encens dont le ciel est rempli, Gardé pour le moment suprême De ton sacrifice accompli!...
Àh! qu'à tes pieds, Seigneur, je reste, Et qu'ici-bas, ma faible voix Exalte, unie au chœur céleste, Le Fils de Dieu mort sur la croix !
LE PRISONNIER HEUREUX (Lisez Actes XXV et XXVI.)
Paul comparaît devant tous les gouverneurs successivement : le Sanhédrin, Félix, Festus, Agrippa et ensuite César. Quand il est devant eux, il adresse de beaux appels à leur conscience lorsque l'occasion se présente; quand il s'agit de sa défense, les déclarations mâles et honnêtes d'une bonne conscience s'élèvent au-dessus des passions et des intérêts qui l'entouraient. Je passe sous silence l'égoïsme mondain de Lysias et de Festus, qui s'attribuent toutes sortes de bonnes qualités et de bons procédés ; je passe
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également sous silence le mélange de réveil de conscience et d'absence de principe que nous voyons en Félix, le désir des gouverneurs de plaire aux Juifs pour leur propre importance ou pour faciliter le gouvernement d'un peuple re​belle s'il y en eût, ainsi que le mépris de ceux qui, comme Lysias, n'étaient pas responsables de la tranquillité publique autant que ces gouverneurs.
La position d'Agrippa et tous les détails de l'histoire de cette période ont un cachet de vé​rité remarquable, et présentent les caractères des différentes personnes d'une manière si vi​vante qu'on se trouve comme transporté dans la scène qui est dépeinte : on voit les personnes qui s'y meuvent. Au reste, les récits de Luc sont frappants sous ce rapport.
D'autres choses se présentent ici à notre at​tention. Festus voulait mener Paul à Jérusalem pour gagner les Juifs, mais Rome devait avoir sa part dans le rejet de l'Évangile de grâce et du témoignage de l'Église. A la suite de la de​mande de Paul, Festus est obligé d'envoyer l'a​pôtre à Rome, mais il est embarrassé de savoir quel crime lui imputer en l'y envoyant. Triste tableau de l'injustice de l'homme !
Mais tout accomplit les desseins de Dieu. Par son appel à César, Paul ici n'a guère mieux réussi que dans l'effort qu'il avait fait pour con​tenter les Juifs en prenant part aux dépenses des sacrifices qui accompagnaient le vœu des hommes que Jacques lui avait indiqués. Cet appel était peut-être la seule ressource d'un homme dans
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la position où il se trouvait, mais il aurait pu (le Saint-Esprit prend soin de nous le dire) être mis en liberté, s'il n'en eût pas appelé à César.
En Agrippa il y a certains besoins et une cons​cience réveillée. Le roi n'était pas loin d'être con​vaincu que le christianisme était vrai ; et peut-être aurait-il été chrétien si ses passions n'y avaient mis empêchement ; il aurait été content que Paul fût mis en liberté. Il exprime la con​viction que Paul aurait pu l'être, s'il n'en avait pas appelé à César. Il donne son opinion à Fes-tus, comme un homme sage et raisonnable ; mais au fond sa conscience dictait ses paroles, paroles qu'il osait dire quand Festus et tout le monde étaient d'accord que Paul n'avait rien fait qui méritât la mort ou les liens. Dieu a voulu cons​tater en face du monde l'innocence de son bien-aimé serviteur. Le discours de Paul a ce but. Il va plus loin, mais le but de l'apôtre est de rendre compte de sa conduite : sa conversion miracu​leuse est racontée en vue de justifier sa carrière subséquente, mais elle est racontée de manière à agir sur la conscience d'Agrippa, qui avait des connaissances juives et avait évidemment le désir d'apprendre quelque chose du christia​nisme, qu'il soupçonnait être la vérité. Aussi le roi saisit-il avec avidité l'occasion qui se pré​sente d'entendre l'apôtre expliquer la doctrine nouvelle, mais il en reste à être à peu près con​vaincu.
Cet état d'âme d'Agrippa ouvre cependant la bouche à Paul, et il s'adresse directement et par-
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ticulièrement au roi, qui, du reste, l'interpellait, préoccupé évidemment du sujet que Paul devait traiter. Quant à Festus, ce que Paul disait, c'é​taient pour lui des rapsodies.
La dignité de Paul devant tous ces gouverneurs est parfaite : il s'adresse à leur conscience avec un oubli de lui-même qui montre un homme en qui la communion avec Dieu et la conscience de ses relations avec lui maintenaient l'esprit au-dessus de l'effet des circonstances. Il agit de la part de Dieu et avec une déférence parfaite pour la position de ceux auxquels il s'adresse : mora​lement il est entièrement élevé au-dessus d'eux. Plus les circonstances étaient humiliantes, plus cette supériorité se revêt de beauté.
Devant les Gentils, Paul est missionnaire de la part de Dieu ; il se retrouve lui-même, Dieu en soit béni. Ce qu'il dit aux Juifs était juste et mérité ; mais pourquoi lui, qui avait été délivré du peuple, était-il maintenant assujetti au manque total de conscience et aux aveugles passions de celui-ci, chez qui il n'y avait pas place pour un témoignage? Cependant, ainsi que nous avons vu, il devait en être ainsi pour que les Juifs missent, de toute manière, le comble à leur ini​quité.
Le discours de Paul au roi Agrippa nous four​nit le tableau le plus complet de l'ensemble de la position de l'apôtre, comme il l'envisageait lui-même quand son long service et la lumière de l'Esprit éclairaient pour lui tout son passé. Il ne parle pas de l'Église : c'était là une doctrine
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pour l'enseignement, et non pas une partie de l'histoire de l'apôtre ; mais il  donne en détail tout ce qui regarde son histoire personnelle en rapport avec son ministère. Il avait été strict pharisien; et ici l'apôtre lie la doctrine de Christ à l'espérance des Juifs ; il était lié pour l'espé​rance d'Israël, dans laquelle entrait sans doute la résurrection. Pourquoi le roi croirait-il qu'une résurrection était impossible, pourquoi croirait-il que Dieu ne pouvait pas ressusciter les morts? Ceci amène l'apôtre à un autre point. Il avait lui-même pensé qu'il devait faire de grands efforts contre le nom de Jésus de Nazareth, et il avait mis sa pensée à exécution avec toute l'énergie de son caractère et avec la bigoterie d'un Juif dévot. Sa position  actuelle comme témoin au milieu des Gentils dépendait du changement opéré en lui par la révélation du Seigneur, lorsqu'il était occupé à détruire son nom. Près de Damas une lumière plus brillante que le soleil l'avait jeté par terre, ainsi que tous ceux qui l'accompagnaient; lui seul avait entendu la voix du Juste, de sorte qu'il savait de la propre bouche du Seigneur que c'était Jésus Lui-même qu'il avait vu, et que ce Jésus considérait ceux qui croyaient en Lui comme étant Lui-même. L'apôtre de la haine du Sanhédrin ne peut résister à un tel témoignage ; niais comme sa mission au milieu des Gentils était le grand grief des Juifs, Paul montre que sa position à cet égard avait été formellement dési​gnée par le Seigneur Lui-même. Il était appelé à rendre témoignage de la gloire de Jésus qu'il
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avait vue lui-même, c'est-à-dire à rendre témoi​gnage de Jésus dans cette gloire, et d'autres « choses pour lesquelles Jésus lui apparaîtrait » encore.
Un Christ glorieux, connu (personnellement) seulement dans le ciel, était le sujet du témoi​gnage qui était confié à Paul. Dans ce hut, Jésus l'avait mis à part en le séparant des Juifs autant que des Gentils, la mission de Paul tenant di​rectement au ciel et ayant là sa source ; l'apôtre avait été formellement envoyé aux Gentils par le Seigneur de gloire pour changer leur position vis-à-vis de Dieu, par la foi en ce Jésus glorieux, pour ouvrir leurs yeux, pour les transporter des ténèbres à la lumière, de la puissance de Satan à Dieu, et leur donner un héritage parmi les sanctifiés. C'était là une œuvre bien tracée. L'a​pôtre n'avait pas été désobéissant à la vision cé​leste : il avait enseigné aux Gentils à se tourner vers Dieu et à agir comme ceux qui s'étaient ainsi tournés vers lui. Voilà pourquoi les Juifs cherchaient à le tuer.
Eien de plus simple et de plus vrai que cette histoire; elle mettait la position de Paul et la conduite des Juifs dans le jour le plus clair. Sur l'interpellation de Festus (XXVI, 24) qui ne voyait naturellement dans les paroles de Paul que l'enthousiasme qui déraisonnait, l'apôtre, avec une admirable dignité et avec le tact le plus parfait, en appelle à la connaissance qu'A​grippa avait des faits sur lesquels tout son récit était basé, car ce dont il parlait n'avait pas eu
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lieu en quelque coin obscur. En effet, Agrippa n'était pas loin d'être convaincu.
Le souhait de Paul ramène les choses à leur réalité morale : la séance se lève, le roi reprend sa place de roi, il redevient courtois et condes​cendant, et le disciple du Seigneur reprend sa place de prisonnier; mais, quelle que fût d'ail​leurs sa position, on voit dans l'apôtre un cœur foncièrement heureux et rempli de l'Esprit de Dieu. Deux ans de prison n'avaient pas été pour lui une cause d'affaissement de cœur et de foi ; son emprisonnement l'avait seulement éloigné de ses rapports pénibles avec les Juifs, pour lui donner des moments qu'il avait passés avec Dieu.
Agrippa, le cœur surpris et entraîné par le récit clair et plein de droiture de Paul, dé​clare qu'il est à peu près persuadé d'être chré​tien. La charité aurait pu dire : « Plût à Dieu que tu le fusses » ; mais il y a dans le cœur de Paul une fontaine qui ne s'arrête pas là. « Plût à Dieu », dit-il, « que non seulement toi, mais aussi tous ceux qui m'entendent aujourd'hui fussent de toute manière tels que je suis, sauf ces liens » (XXVI, 28, 29). Quel bonheur et quel amour (et, en Dieu, ces deux choses vont ensemble) s'ex​priment dans ces paroles ! Pauvre prisonnier, déjà âgé et rejeté à la fin de sa carrière, il est riche en Dieu!... Heureuses années que celles qu'il avait passées en prison! L'apôtre pouvait se donner comme un modèle de bonheur, car son cœur était plein de bonheur. Il est des états d'âme
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qui s'expriment sans qu'on puisse s'y méprendre. Et pourquoi l'apôtre ne serait-il pas heureux? Ses fatigues étaient terminées, son travail dans un certain sens fini : il possédait Jésus, et en Lui tout. Le Jésus glorieux qui l'avait fait entrer dans les peines et le labeur du témoignage était maintenant sa possession et sa couronne. C'est ce qui arrive dans la vie chrétienne : la croix qu'il faut charger dans le service, en vertu de ce que Jésus est, devient pour l'âme la puissance de tout ce qu'il est, quand le service est fini, et en quelque sorte la mesure de cette puissance. Ce même changement a eu lieu en Jésus lui-même dans toute sa plénitude. Il en est de même pour nous dans notre mesure, selon la grâce souveraine de Dieu ; seulement l'expression de Paul suppose que le Saint-Esprit agit pleinement dans le cœur, pour que le cœur soit libre de jouir de tout; elle suppose que le Saint-Esprit n'est pas contristé.
Un Jésus glorieux, un Jésus qui l'aimait, un Jésus qui mettait le sceau de son approbation et de son amour sur son service, un Jésus qui le prendrait à Lui dans la gloire, un Jésus avec qui il était un, un Jésus connu selon l'abondante puissance du Saint-Esprit, selon la justice divine, faisait la source infinie de la joie de Paul, l'objet glorieux de son cœur et de sa foi, et, connu en amour, remplissait son cœur de cet amour qui dé​bordait pour tout ce qui se présentait devant lui.
Que pouvait-il souhaiter de mieux à ses audi​teurs que d'être ce qu'il était, sauf ses liens?
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Comment, rempli d'un tel amour, pouvait-il ne pas le souhaiter ou ne pas être rempli de cette large affection? Jésus en était la mesure.
(Études sur la Parole.)
CHRIST, — DIEU ET HOMME
« La Parole devint chair, et habita au milieu de nous. » Par la naissance de Jésus-Christ fut accompli « ce que le Seigneur a dit par le pro​phète, disant : Voici, la Vierge sera enceinte et enfantera un fils, et on appellera son nom Em​manuel, ce qui, interprété, est : Dieu avec nous » (Matthieu I, 22-23; Jean 1,14). Par conséquent, lorsqu'on voit Christ, on le voit dans son hu​manité et dans sa divinité. Mais, pour le voir, il faut que Dieu ait ouvert les yeux. Un aveugle ne peut pas voir le soleil; toutefois, sa cécité n'empêche pas le soleil de briller. — Or, la gloire de Christ est cachée aux yeux de la chair ; l'in​telligence naturelle de l'homme ne peut la saisir; car, sans l'intervention de Dieu en grâce, nous sommes « ténèbres ». « La lumière luit dans les ténèbres; et les ténèbres ne l'ont pas comprise » (Jean I, 5). Autre part il est écrit au sujet des croyants : « Vous étiez autrefois ténèbres, mais maintenant vous êtes lumière dans le Seigneur» ; puis la mission de l'apôtre envers tout le monde, Juifs et nations, a été : « pour ouvrir leurs yeux, pour qu'ils se tournent des ténèbres à la lumière, et du pouvoir de Satan à Dieu ; pour qu'ils re-
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çoivent la rémission des péchés et une part avec ceux qui sont sanctifiés, par la foi dans le Sei​gneur » (Ephésiens V, 8; Actes XXVI, 18). L'homme naturel ne reçoit pas les choses qui sont de l'Esprit de Dieu (voyez 1 Corinthiens II, 9-16). Il ne peut voir la beauté de Christ, ni comprendre le témoignage de Dieu à son égard. Un Jean-Baptiste, — le plus grand de tous ceux qui sont nés de femme,—a dû confesser que, sans la révélation de Dieu, il ne Le connaissait pas (Jean I, 31, 33). Aussi le prophète rend-il ce té​moignage : « Qui a cru à ce que nous avons fait entendre, et à qui le bras de l'Éternel a-t-il été révélé? Il montera devant lui comme un rejeton, et comme une racine sortant d'une terre aride. Il n'a ni forme, ni éclat ; quand nous le voyons, il n'y a point d'apparence en Lui pour nous le faire désirer. Il est méprisé et délaissé des hom​mes, homme de douleurs, et sachant ce que c'est que la langueur, et comme quelqu'un de qui on cache sa face ; II est méprisé, et nous n'avons eu pour Lui aucune estime » (Ésaïe LUI, 1-3). Un homme sensé ne perdrait pas son temps pour chercher à prouver que la lumière vient du soleil. Chacun peut s'en rendre compte. Des preu​ves sont inutiles. De même, dans la parole divine, nous ne rencontrons aucun effort pour démontrer la divinité de notre Seigneur Jésus-Christ. La merveille des merveilles, c'est qu'il est devenu homme; et c'est sur cela que les Écritures insistent. Aussi le Seigneur Lui-même aimait à s'appeler constamment « le Fils de l'homme ».
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Le témoignage qui est rendu de Lui dans l'An​cien Testament, dès le début de l'histoire de l'hom​me, tournaitles pensées des fidèles vers « Celui qui devait venir », — venir comme homme, « né de femme », — la « semence » promise qui devait briser la tête du serpent (Genèse III, 15). C'est de Lui que nous lisons (Ésaïe IX, 6) : « Car un enfant nous est né, un fils nous a été donné, et le gouvernement sera sur son épaule; et on appellera son nom : Merveilleux, Conseiller, Dieu fort, Père du siècle, Prince de paix. » Quelle richesse pour nous dans ces titres divers, et com​bien y brille la gloire divine du Seigneur, à côté de son humanité, clairement constatée dans les mots qui précèdent ! Il faut bien que le propos ar​rêté de Dieu s'accomplisse : II a voulu rendre une fois le nom d'homme honorable, — Lui qui avait d'abord créé l'homme « à son image » et « selon sa ressemblance ». Dans ce but, II a envoyé son bien-aimé Fils dans ce monde, afin qu'il habitât comme homme au milieu de nous, « plein de grâce et de vérité ». Le passage de l'Écriture d'où les sacrificateurs juifs tirèrent leur réponse, quand le roi Hérode s'enquit d'eux où le Christ devait naître, montre ce qu'il était, aussi clairement que le passage déjà cité du pro​phète Ésaïe : « Et toi, Bethléhem Ephrata, bien que tu sois petite entre les milliers de Juda, de toi sortira pour moi Celui qui doit dominer en Israël, et duquel les origines ont été d'ancien​neté, dès les jours d'éternité » (Michée V, 2). Celui qui est né dans l'hôtellerie à Bethléhem
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est en même temps Celui qui n'a pas eu de com​mencement, — Celui dont il est écrit : « Au commencement était la Parole, et la Parole était auprès de Dieu, et laParole était Dieu. Elle était au commencement auprès de'Dieu.» « Et laParole devint chair et habita au milieu de nous » (Jean I, 1^2, 14). Quelle merveille de grâce!
Il est donc facile de comprendre que la vérité centrale de l'Ancien Testament est la venue du Christ promis, et son humanité parfaite. S'il n'était pas divin dans sa nature et dans son ori​gine, il n'y aurait eu rien de particulier à an​noncer quant à son avènement sous la forme humaine. D'ailleurs, comme Dieu, II aurait pu paraître pour un moment, comme II l'a fait sou​vent pour les Abraham, les Ésaïe et les Daniel. Mais Dieu a voulu autre chose. Ses conseils éter​nels d'amoUr qui étaient dans le Christ Jésus ne pouvaient s'accomplir que par l'incarnation, la mort et la résurrection de son Fils, car II voulait amener « plusieurs fils à la gloire » ; et ces « fils », II voulait les prendre non pas d'entre les anges, mais d'entre les hommes, — qui étaient tous déchus, tous pécheurs et ennemis de Dieu. Il fallait donc ôter le péché, en opérant aussi la purification de tous ceux que Dieu dans sa riche grâce appelait à Lui. Christ seul pou​vait faire cela. Et II a dû être fait « un peu moindre que les anges à cause de la passion de la mort, en sorte que par la grâce de Dieu ii goûtât la mort pour tout » (Hébreux II, 9). « Et comme il est réservé aux hommes de mourir
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une fois, — et après cela le jugement, ainsi le Christ aussi, ayant été offert une fois pour por​ter les péchés de plusieurs, apparaîtra une se​conde fois sans péché, à salut a ceux qui l'atten​dent » (Hébreux IX-, 27-28). C'est ainsi que les bonnes pensées de Dieu s'accompliront envers nous en gloire. Christ est le Sauveur : II fait tout pour nous depuis le commencement jus​qu'à la fin.
D'après ce que nous venons de voir, il ne fallait pas s'attendre à trouver dans l'Ancien Testament des témoignages souvent répétés de la divinité de Christ. Au contraire, c'est son hu​manité parfaite que l'Esprit de Dieu devait mettre en évidence; de fait, c'est ce que nous voyons, et d'une manière tout à fait remarquable, dans les Psaumes. Parmi les expériences multiples dont ce précieux livre est rempli, nous trouvons tantôt celles que l'Esprit de Christ produit et exprime chez les fidèles auxquels II s'associe en grâce, tantôt celles que nul autre que Lui ne pouvait sentir ou dire, car Lui seul d'entre les hommes est sans péché.
Prenons comme exemple le Psaume XXII. Dès le premier verset, on voit le seul qui, comme homme, est absolument saint, abandonné du Dieu d'Israël; les prières de Celui qui seul, quant à sa vie, pouvait faire valoir une justice irrépro​chable, restent sans réponse de la part du Saint qui habite au milieu des louanges de son peuple et qui se plaît à répondre aux prières de ceux qui se sont confiés à Lui. Quel autre que Christ,
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souffrant pour les péchés qu'il n'avait pas com​mis, a pu connaître une expérience semblable? Et quel autre que Lui, délivré « d'entre les cor​nes des buffles », — ressuscité d'entre les morts, — aurait pu annoncer le nom de Dieu à ceux que, dès lors, II peut appeler ses « frères »? Qui a connu, comme Lui, la détresse poignante d'en​tendre devenir la risée des méchants cette con​fiance en l'Éternel dont lui seul connaissait toute la profondeur et l'étendue, — et cela dans le moment suprême de ses souffrances lorsqu'il fut abandonné de Dieu, délaissé et méprisé par les hommes pour qui II mourait ? Qui a pu sentir ce que c'était que la mort, en goûter toutes les dou​leurs, en mesurer toute l'humiliation pour l'homme, en saisir la portée comme gages du pé​ché, en comprendre l'angoisse eu égard au juge​ment de Dieu, à la séparation d'avec Lui, et à la puissance de Satan et des ténèbres, — si ce n'est le Prince de la vie, la Lumière du monde, le Fils unique qui est venu ici-bas pour nous faire connaître l'amour de Dieu? Toute la haine de l'homme et toute la puissance de l'ennemi se dé​versent sur Lui. Il descend dans la poussière de la mort, Lui qui seul était digne de vivre,— afin de délivrer de la mort et du jugement ceux qui, par leurs péchés, l'avaient justement mérité. Que c'est précieux pour nos cœurs de con​templer, dans son dévouement absolu, et pour Dieu et pour nous, l'humanité parfaite de Celui « qui est sur toutes choses, Dieu béni éternel​lement». Qu'elle est réelle cette place qu'il a
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prise au milieu de nous, afin d'être tenté en toutes choses comme nous à part le péché ! Puis​sions-nous le connaître de plus en plus comme notre grand souverain Sacrificateur, qui a souf​fert étant tenté dans ce bas monde, et qui peut maintenant secourir ceux qui sont tentés, étant élevé au-dessus des cieux, assis à.la droite de la Majesté dans les lieux très hauts.
EMMANUEL
(Matthieu I, 23.)
1
Des cieux le Fils est descendu
Dans ce monde au péché vendu ;
Empreinte pure et vive image
Du Dieu seul grand, seul bon, seul sage, Qui vient chercher l'homme perdu.
2 Malgré la honte et le mépris,
Pour sauver ses chères brebis,
II consent à payer l'amende
Que la gloire de Dieu demande ;
Son propre sang en est le prix.
3 O joie ! il nous lègue en pur don
Paix ineffable et plein pardon :
S'il meurt, c'est pour revivre en gloire. Hadès, où donc est ta victoire? Mort, où donc est ton aiguillon ?
4
Gloire à toi ! saint Emmanuel,
A toi, Sauveur du criminel !
Ton nom est une forteresse;
Ta main, un trésor d'allégresse; Ton amour, un fleuve éternel.
J. R. M.

-~ji»Coo

TROIS RÉALITÉS
« Et comme il est réservé aux hommes de mourir une fois, — et après cela le jugement, ainsi le Christ aussi, ayant été offert une fois pour porter les péchés de plu​sieurs, apparaîtra une seconde fois, sans péché, à salut, à ceux qui l'attendent » (Hébreux IX, 27, 28).
Ce passage nous présente trois vérités impor​tantes, trois réalités positives. La première est d'une évidence telle que personne ne peut son​ger h la contester ; c'est une chose présente ; elle frappe nos yeux chaque jour :« II est réservé aux hommes de mourir une fois.-» Il faut une fois mourir, quitter la scène de ce monde avec ses distractions, ses plaisirs et ses peines, ses oc​cupations et ses affections. Tout doit être laissé, tous les liens vont être brisés. Le moment est proche où ce corps corruptible, réduit en pous​sière, retournera à la terre, comme il y avait été, et où l'esprit retournera à Dieu qui l'a donné. Nulle distinction devant cette réalité. L'enfance, la jeunesse, l'âge mûr, la vieillesse, les pauvres et les riches, tous tombent indistinc​tement sous la faux de l'impitoyable moisson​neur. « Toute chair est comme l'herbe, et toute sa beauté comme la fleur des champs. » Le mo​ment où le coup sera frappé est incertain, ce coup qui enlève ainsi l'homme à la scène présente ; il tombe inopinément : force, santé, jeunesse ne sont pas des gages de durée; demain, aujour​d'hui, peut-être, ce sera votre tour. « Vous ne savez pas ce qui arrivera le jour de demain. Car, qu'est-ce que  votre vie? Elle n'est qu'une va-
xii — 10
202
LE  SALUT  DE   DIEU.
peur paraissant pour un peu de temps et puis disparaissant. » La voix de Dieu peut dire : « Cette nuit même, ton âme te sera redeman​dée. »
Lecteur, avez-vous regardé cette réalité en face?
Vous allez franchir ce seuil redoutable; le voile qui couvre les choses invisibles va être levé, un pas vous en sépare; un fil fragile, celui de votre vie, vous tient suspendu sur l'éter​nité. Car c'est dans l'éternité que vous allez en​trer, là où tout est fixé pour toujours. Avez-vous arrêté votre pensée sur ce qu'il peut y avoir au delà de la tombe, derrière ce voile sombre où se termine la carrière terrestre? Les tristes adieux au lit de mort, l'agonie, la froideur du cadavre, cette fosse où bientôt le corps va entrer en cor​ruption, voilà des choses bien propres à faire frissonner la chair, et c'est ce qui peut vous ar​river d'un moment à l'autre; mais est-ce tout? Non ; il y a quelque chose au delà. L'homme ne peut par lui-même lever le voile, percer ces té​nèbres de l'avenir, mais Dieu le fait et sa parole nous le dit : « Après cela le jugement », et la conscience de l'homme confirme cette déclara​tion.
Lecteur, vous êtes peut-être de ceux pour qui cette réalité est gênante, qui, pour s'en débar​rasser, cherchent à s'endormir dans la pensée qu'« après cela » il n'y a rien. Mais Dieu le dit, et il ne peut mentir : « Après cela, le jugement. » Vous ne sauriez opposer à cette vérité que les
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vaines objections d'une, raison trompeuse par lesquelles vous voudriez faire taire la voix de votre conscience. La réalité est là, vous êtes sur le seuil, le fil si ténu de votre vie va être tran​ché, et après cela? Vous allez en faire l'expé​rience : « Après cela, le jugement. »
Oui, vous allez vous trouver seul, sans abri, sans ressource, sans avocat devant le Dieu juste et saint, dont les yeux sont trop purs pour voir le mal et qui ne tient pas le coupable pour in​nocent. Ce qui vous introduit là, devant Lui, c'est la mort, et « la mort est le salaire du pé​ché». Dieu n'avait pas fait l'homme pour la souffrance et la mort, mais « la mort est venue sur tous les hommes parce que tous ont péché ». Vous savez bien que vous avez péché ; la mort à laquelle vous êtes assujetti vous le dit, alors que votre conscience ne vous l'affirmerait pas. Vous allez arriver à la barre du tribunal divin, in​troduit par la mort et couvert de vos péchés qui se dresseront en accusateurs contre vous. Que ré-pondrez-vous? « Comment l'homme sera-t-il juste devant Dieu? S'il se plaît à contester avec lui, il ne Lui répondra pas un point entre mille.» Avec vos péchés, devant le jugement divin, vous êtes condamné, vous êtes perdu. Ne vous rejetez pas sur de bonnes reuvres que vous prétendriez avoir accomplies, sur votre honnêteté, votre moralité ou même votre religion : « Nulle chair ne sera justifiée devant Lui par des œuvres de loi. » Je. ne puis que vous répéter cette solennelle vérité : « II est réservé aux hommes de mourir une fois,
2(H
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— et après cela le jug'ement », et si vous venez en jugement devant Dieu, vous êtes perdu.
Mais une antre vérité nous est présentée. Celle-là est un fait aussi réel que le premier. Il a eu lieu dans le passé. Dieu, dans sa grâce, le fait proclamer pour répondre à l'âme anxieuse qui, devant la mort et le jugement, s'écrierait : « Com​ment puis-je échapper à cette horrible réalité ? » C'est la réponse de Dieu; écoutez-la, lecteur : « Le Christ a été offert une fois pour porter les péchés de plusieurs. » Le Christ, c'est le Fils de Dieu, donné par Dieu lui-même dans son amour, descendu du ciel sur cette pauvre terre où ré​gnent le péché et la mort, devenu un homme afin de pouvoir, lui qui était sans péché, s'offrir à Dieu en sacrifice pour annuler la mort et ôter le péché. Il a été offert sur la croix, où II s'est chargé à notre place du poids des péchés ; là, II a subi le jugement de Dieu contre le péché; là II a souffert la mort, salaire du péché. Ainsi, un homme parfait, juste et saint, a porté la peine due au péché. Il pouvait Je faire, et Lui seul le pouvait^, parce qu'il était Dieu.
Mais pourquoi est-il dit : « Pour porter les pé​chés de plusieurs » ? Tous n'ont-ils point part à cette œuvre accomplie par le Christ sur la croix? N'est-Il venu que pour quelques-uns? Certaine​ment « l'Homme Christ Jésus s'est donné en rançon pour tous »; quand II est venu, « la grâce de Dieu, qui apporte le salut, est apparue à tous les hommes ».Jésus a dit : « Si je suis élevé de la terre, j'attirerai touô les homa.es à moi »,
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et l'apôtre déclare que « Dieu veut que tous les hommes soient sauvés ». L'œuvre de Christ est pleinement suffisante pour tous, mais elle n'a d'efficacité que pour ceux qui croient en Lui. Voilà pourquoi il est dit : « Vous tous les bouts de la terre, regardez vers moi, et soyez sau​vés » ; et encore : « Quiconque croit en Lui est justifié ». Les «plusieurs » sont ceux qui croient ; et vous êtes invité à croire, cher lecteur. « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé. » Cette pa​role est pour vous. Et en croyant, vous serez du nombre des « plusieurs » dont il a porté les péchés en son corps sur le bois.
Bienheureux ceux qui ont ainsi cru en Jésus! A cause de son sacrifice offert sur la croix, ils sont justifiés, pardonnes, reçus dans la faveur de Dieu. Pour eux la mort est annulée dans ses terreurs; elle a perdu son aiguillon, qui est le péché. Si elle arrive pour le pécheur sauvé, bien loin de l'introduire devant Dieu pour le juge​ment et la condamnation éternelle, elle l'intro​duit auprès de Lui pour la gloire et l'éternelle félicité. Il peut regarder la mort en face et la tombe sans crainte ; l'avenir n'a point de ténè​bres pour lui : tout est paix, joie et lumière. Christ a porté ses péchés, Dieu ne les rappellera pas ; II déclare qu'il ne s'en souvient plus : ils sont ôtés pour toujours; le croyant « ne viendra point en jugement ».
Le«teur, avez-vous cru, croyez-vous au Christ? Vos péchés sont-ils pardonnes? Êtes-vous sauvé? Êtes-vous venu à Celui qui, pour que vos péchés
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pussent être ôtés a subi sur la croix l'abandon, la colère et lejugement de Dieu ? Si vous ne l'avez pas fait, venez maintenant, car tout est prêt pour vous recevoir, et Jésus ne met point dehors celui qui vient à Lui. Comme je vous l'ai dit, cette parole s'adresse maintenant à vous : « Crois au Sei​gneur Jésus et tu seras sauvé. » Demain sera peut-être trop tard. Ne méprisez pas, ne traitez pas avec indifférence le « grand salut » qui vous est offert et qui a coûté au Fils de Dieu tant de souffrances et la mort. « C'est une chose terrible que de tomber entre les mains du Dieu vivant. » Mais bien que le chrétien ne redoute pas la mort, ce n'est point là cependant ce qu'il attend. Le passage dont nous nous occupons renferme une troisième vérité. Les hommes comme tels n'ont à attendre que la mort, et après cela le jugement. Le chrétien attend Christ lui-même; il n'attend point la mort pour l'introduire auprès de Christ. Christ, qui a été offert pour porter les péchés de plusieurs, n'est point resté dans la mort dans laquelle il était descendu sous le poids du péché dont II s'était chargé. Il a été ressus​cité par la puissance divine; II n'a point senti la corruption ; il n'était pas possible que le Fils bien-aimé de Dieu fût retenu dans les liens de la mort, après avoir satisfait par son sacrifice à la justice divine. Dieu l'a ressuscité d'entre les morts, et sa résurrection est la preuve de l'ac​ceptation de son sacrifice, de la victoire q^i'Il a remportée sur la mort et de l'annulation de la puissance de Satan qui avait le pouvoir de la
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mort. Bien plus, Dieu l'a élevé au ciel ; II s'est assis à la droite de la Majesté divine après avoir fait la purification des péchés; II y est couronné de gloire et d'honneur, et c'est là que la foi le contemple.
Mais II apparaîtra une seconde fois. La pre​mière fois, ce fut dans l'humiliation ; ce fut pour ôter le péché par son sacrifice ; II fut alors fait péché pour nous; II porta les péchés de plu​sieurs. Il eut affaire avec le péché, et, par suite, avec le jugement et la mort. Mais II apparaîtra une seconde fois sans péché, sans plus rien avoir à faire avec le péché ; et ceux dont II a porté les péchés l'attendent. Dans ce monde où le péché règne encore, ils ont leurs péchés ôtésde devant Dieu; la mort et le jugement ne sont point pour eux, ils attendent Christ et non la mort, bien qu'ils puissent avoir à y passer.
A ceux-là, II apparaîtra a salut ; car, bien qu'ils soient sauvés quant à leur âme et propres pour le ciel, bien que, s'ils viennent à déloger, leur esprit, comme celui du bienheureux Etienne, soit reçu par Christ, cependant, étant dans ce corps, ils ne peuvent jouir de la plénitude de la délivrance. Ils gémissent étant chargés d'un poids d'infirmité et de souffrance inhérentes à ce corps corruptible. Avec lui, ils ne peuvent entrer dans la gloire de Dieu ni jouir de l'incorruptibilité. « Car la chair et le sang ne peuvent hériter du royaume de Dieu. » Nous ne sommes à cet égard sauvés qu'en espérance. Nous attendons l'adop​tion, la délivrance de notre corps. C'est pour ac-
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complir ce salut que Christ apparaîtra. Les siens l'attendent pour cela. Nos corps aussi participe​ront à la victoire sur la mort. « Ce corruptible revêtira l'incorruptibilité, et ce mortel, l'immor​talité », quand Christ apparaîtra.
- Et ceux qui sont déjà délogés?—Ceux-là atten​dent la même chose ; auprès de Lui, tandis que leurs corps reposent dans le tombeau. Quand II apparaîtra, les morts seront ressuscites glorieux, les vivants avec eux revêtiront l'incorruptibilité; tout ce qu'il y a de mortel tombera, et, propres alors pour la gloire céleste, ceux qui attendent Christ y seront introduits par Lui-même.
Lecteur, attendez-vous Christ? L'attendez-vous comme quelqu'un que vous connaissez et que vous serez heureux de voir? Attendez-vous Christ ou la mort?
Mais ceux qui n'ont pas cru en Lui et qui ne l'attendent pas, qu'en sera-t-il d'eux? Il appa​raîtra aussi pour ceux-là, mais ce ne sera pas à salut, ce sera pour le jugement. « Voici », est-il écrit, « II vient avec les nuées, et tout œil le verra, s Tout homme, — vous comme moi, lec​teur, — tout homme, à un moment ou l'autre, verra Christ, Celui qui a été méprisé et crucifié sur la terre, mais qui viendra du ciel dans sa gloire. Aux uns II apparaîtra à salut : glorieux jour de triomphe pour eux et pour Lui qui les a sauvés; jour de joie et d'allégresse indicibles. Aux autres, II apparaîtra en jugement. Jour terrible, jour d'angoisse inexprimable, car le ju​gement sera sans espoir.
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Lecteur, vous venez de voir devant vous ces trois réalités divines : la mort et le jugement; — le salut par Christ; — son retour. La mort et le jugement ont-ils perdu leurs terreurs pour vous? Savez-vous si Christ a porté vos péchés? L'attendez-vous pour votre pleine délivrance? Chacune de ces trois vérités est aussi certaine que les deux autres. Par la seconde, vous échappez à la terreur de la première, et vous entrez dans la jouissance del a troisième. Mais, sachez-le, si vous n'avez pas reçu la seconde vérité, Christ Lui-même pour votre Sauveur, à vous il est réservé de mourir une fois, et après cela, le jugement que Christ exécutera sur vous qui n'aurez pas voulu venir à Lui pour avoir la vie.
* NE POUVEZ-VOUS RIEN FAIRE DE PLUS POUR MOI? »
L'homme aime naturellement à posséder, et plus il a déployé d'activité et d'industrie pour acquérir des biens, plus il y met son cœur. Les richesses sont pour lui ce qu'il eroit être une ga​rantie contre toutes les éventualités et les dif​ficultés de cette vie, et il s'y attache. Mais que peuvent lui donner son argent et ses possessions quand cette vie, qui n'est que d'un moment et comme une vapeur qui paraît et s'évanouit, va lui écliapper? « Ces choses que tu as préparées, à qui seront-elles? » (Luc XII, 20.) «Encore que quelqu'un soit riche, la vie n'est pas dans ses
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biens j) (vers. 15): Le jeune homme dont il est parlé dans l'Évangile avait « de grands biens » dans cette vie, et cependant il demande : « Que ferai-je afin que j'hérite de la vie éternelle? » Ses biens ne la lui donnaient pas ; au contraire, ils étaient un obstacle pour lui et l'empêchèrent de saisir le « trésor dans le ciel » que le Sei​gneur Jésus lui offrait.
Dernièrement vivait un homme qui, pauvre dans sa jeunesse, avait acquis de grandes ri​chesses dans son âge mûr. Il n'ayait pas de plus grand" plaisir que d'être assis devant son bureau et d'y supputer ses gains. Il avait parfois la visite d'un serviteur de Dieu qui cherchait à lui montrer que ses richesses ne pouvaient le ga​rantir des peines de la vie, ni lui procurer l'en​trée en la présence de Dieu. Mais, montrant son bureau, il disait : « Là est mon protecteur; c'est là que je vais pour être aidé; qu'ai-je besoin d'au​tre chose ? »
Le temps passa, et le serviteur de Dieu ouït dire que l'homme riche était très malade et même mourant. Il sentit qu'il devait faire encore un ef​fort pour lui montrer combien il serait terrible de quitter ce monde sans être prêt à paraître de​vant Dieu. Il entra dans la chambre du malade, • et quelle scène solennelle frappa ses regards ! Le vieillard était là, agenouillé devant son bureau, avec les tiroirs ouverts, promenant ses mains sur ses trésors, ses billets de banque et son or, et répétant avec angoisse ces paroles : « Est-ce là tout ce que vous pouvez faire pour moi? Ne
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pouvez-vous rien faire de plus que cela pour moi? » Le chrétien lui parla du sang de Christ, qui, même à la dernière heure, pouvait le ren​dre propre à rencontrer la présence d'un Dieu saint. Mais les oreilles du riche furent sourdes à ses paroles. Ce qui restait d'intelligence dans le vieillard était concentré, au moment de la mort, sur ce qui seul l'avait occupé et satisfait durant sa vie, et il voyait maintenant que ses richesses étaient inutiles, oui, pires qu'inutiles. De nou​veau il fit entendre ce cri terrible de supplica​tion adressé à l'idole de sa vie : « Ne pouvez-vous rien faire pour moi? » Puis il mourut.
Lecteur, vous direz peut-être que vous n'avez pas de richesses et que, si vous en aviez, vous sauriez mieux faire que de les avoir pour idole. Mais savez-vous bien que, si vous ne possédez pas Christ pour le salut de votre âme, vous êtes dans une condition aussidangereuse que l'homme riche dont je viens de vous parler? La pauvreté n'est pas ce qui nous donne une assurance de posséder quelque chose de meilleur après cette vie, car il est écrit dans le livre de Dieu : « Et je vis les morts, les petits et les grands, se tenant
devant le trône
 et les morts furent jugés »
(Apocalypse XX, 12). Les petits et les pau​vres seront jugés au même lieu que les grands et les riches et entendront leur sentence de con​damnation, à moins qu'ici-bas ils n'aient acquis la possession d'un « trésor qui ne défaille pas, dans les cieux », et qu'ils ne puissent dire comme l'apôtre : « N'ayant rien,  et cependant possé-
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dant toutes choses. » Et souvenez-vous aussi que « là où est votre trésor, là aussi sera votre cœur ».
UN « FILS UNIQUE. »
Trois fois dans l'Évangile de Luc, aux chapi​tres VII, VIII et IX, nous rencontrons le mot « unique ». Autre part, à l'exception deHébr. XI, 17, ce mot ne se trouve que dans les écrits de Jean : quatre fois dans son évangile (Jean I, 14, 18; II, 16, 18), et une fois dans sa première épî-tre (1 Jean IV, 9). Dans l'un et dans l'autre, c'est le Seigneur Jésus-Christ lui-même qui est appelé le Fils unique de Dieu. Dans l'Évangile de Luc, au contraire, les trois cas de l'emploi de ce terme nous présentent à la fois la profondeur de la misère humaine et la riche grâce du Sei​gneur, qui vient faire de cette misère l'occasion pour déployer ici-bas la puissance et la bonté divines en faveur de l'homme.
On le voit, les Évangiles se complètent. Dieu,, dans sa grâce, adapte sa vérité à notre faiblesse et à nos besoins, nous ouvrant ainsi une porte pour connaître dès à présent la relation avec le Père révélé par le moyen de la Parole faite chair, qui, comme « Fils unique », habita au milieu de nous pleine de grâce et de vérité. « Personne ne vit jamais Dieu; le Fils unique, qui est dans le sein du Père, lui, l'a fait connaître » (Jean I. 14, 18).
Que de choses sont renfermées dans ce mot :
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« Fils unique » ! Quelles affections variées et profondes! quelles jouissances réciproques! quelles émotions du cœur! Autant est grande la satisfaction de celui qui possède ce trésor, au​tant est déchirante la douleur de celui qui s'en trouve privé ! Quelle ne doit pas être la déso​lation d une veuve à laquelle la mort vient de ravir son fils unique! C'est là le tableau saisis​sant que l'évangéliste inspiré déroule devant nos yeux la première fois qu'il se sert de ce terme.
Voyez cette foule qui sort de la ville de Naïn, entourant la veuve désolée et la bière sur laquelle étaient les dépouilles mortelles de son fils. Que lui restait-il dans ce monde ? Tout ce qui avait renipli sa vie et fait son bonheur s'en était allé, et il n'y avait plus pour la pauvre femme qu'une demeure vide, qui lui rappelait à chaque instant sa perte et des jouissances qui ne reviendraient jamais, une demeure où il faudrait travailler dans la solitude pour soutenir une vie de dou​leur, pire que la mort même. Pour le moment aussi, il fallait rendre au mort les derniers devoirs et remettre à la terre la poussière qui en avait été tirée. Le cœur déchiré devait sentir plus vive​ment encore la fin des choses terrestres et l'an​goisse qui est la portion de- l'homme ici-bas. « Car l'homme est né pour la misère, comme les étincelles volent en haut» (Job V, 7).
N'était-ce pas là une circonstance bien propre à éveiller les sympathies des habitants de la ville? Ils avaient raison d'accompagner la veuve;
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mais, lequel d'entre eux pouvait apporter une consolation réelle qui allégeât sa douleur? Qui d'entre eux pouvait lui rendre l'être chéri qu'elle pleurait? Qui pouvait mettre une limiteà sa souf​france morale, ou amoindrir la désolation qu'elle ressentait? Impuissants comme ils se sentaient tous en présence de la mort, ils savaient bien que nul d'entre eux ne pourrait repousser le visiteur terrible s'il venait à se présenter au seuil de leur maison : aussi tout cœur tendre et com​patissant ne pouvait autrement que mêler ses pleurs à ceux de la veuve.
Mais quel est cet étranger qui vient à leur rencontre; entouré également d'une foule nom​breuse, et qui ose dire à la veuve : Ne pleure pas? Ne reconnaît-il donc pas l'empire de la mort "sur l'homme? C'est Jésus, le Fils de Dieu, le même Jésus qui dit dans une autre occasion : « Je suis la résurrection et la vie » (Jean XI, 25), et qui va montrer maintenantsa puissance sur la mort. C'est Dieu descendu ici-bas, devenu homme pour habiter au milieu de nous, pour y connaître la souffrance comme nul autre ne l'a connue, et pour mourir afin de nous donner la vie éter​nelle. C'est Jésus, l'homme de douleurs, qui sait ce que c'est que la langueur, et qui peut, avec une tendresse et une puissance infinies, toucher les cordes du cœur humain pour les faire vibrer comme elles ne l'avaient jamais fait, et afin que l'entrée de sa grâce dans l'âme devienne pour elle la porte qui l'introduise dans la con​naissance de l'amour de Dieu, afin d'y trouver
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sa demeure. Lui-même, a pleuré en voyant la puissance delà mort sur l'homme, et en prenant part aux douleurs des affections brisées (Jean XI, 35), et, parce qu'il était divinement capable de le faire, II peut dire à la veuve : « Ne pleure pas. » II appelle le jeune homme à la vie, — Lui qui, pour sauver l'homme, devait mourir Lui-même ; II rend à la mère l'objet de son affection, la consolant ainsi par une bénédiction inespérée et faisant tarir ses larmes.
Quelle richesse de grâces dans ces paroles: « II le donna à sa mère! » Quel accomplisse​ment merveilleux de ce que dit Job : « La bé​nédiction de celui qui périssait venait sur moi, et je faisais chanter de joie le cœur de la veuve » (Job XXIX, 13)! Tel était Jésus, le Fils unique de Dieu,—Celui qui seul savait pénétrer jusque dans les profondeurs du cœur humain et y pro​duire des affections nouvelles, tout en puri​fiant celles qui y existaient déjà et que Dieu y avait établies; —Celui qui savait prendre part, comme nul autre, à l'affliction del'homme gémis​sant sous l'empire de la mort, — gages du pé​ché : car II était venu pour ôter le péché en le portant Lui-même, et en subissant de la part de Dieu le jugement qui devait tomber sur l'homme pécheur.
Le chapitre suivant de notre Évangile nous fait entrer plus avant dans la connaissance des sentiments du cœur humain en présence de la mort. Jaïrus, le chef de la synagogue, vient et se jette aux pieds de Jésus, le suppliant de venir
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dans sa maison, car il avait une fille dniqde d'environ douze ans, et elle se mourait. Les pensées du père et de tous s'arrêtent à la pos​sibilité d'empêcher le progrès de la maladie, de tenir la mort à distance. Tant qu'il y avait vie, il y avait espérance. Une fois la mort arrivée, plus de ressource pour l'homme. Que c'est natu​rel! Quel tableau fidèle de nos pensées et de l'état de ce pauvre monde ! Mais qu'ils connais​saient peu Jésus et sa puissance divine! Il faut dire davantage, — qu'ils connaissaient peu son cœur !
Jésus se rend à la prière du père affligé. Che​min faisant, « il vient quelqu'un de chez le chef de synagogue, lui disant : Ta fille est morte, ne tourmente pas le maître ». C'est Jésus qui re​prend maintenant; II ne veut pas même laisser au désespoir le temps de s'emparer du cœur de Jaïrus; II répond aussitôt : « Ne crains pas, crois seulement. » Arrivés à la maison, les la​mentations de ceux qui pleuraient sur la jeune fille font place à la dérision quand Jésus dit : « Ne pleurez pas; car elle n'est pas morte, mais elle dort. » Tel est l'homme ! Que sa dégrada​tion morale est grande ! Elle dépasse la douleur causée par les circonstances qui font ressortir sa misère! Mais ne reconnaît-on pas la voix de Celui qui toucha la bière du jeune homme à la porte de la ville de Naïu? Ne reconnaît-on pas son cœur, sa compassion, sa grâce parfaite? Puis, ayant rendu la vie à la jeune fille, « il com​manda qu'on lui donnât à manger ». Quels soins
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minutieux! Le Seigneur, en pensant aux besoins de la jeune fille, prend la place des parents; car ceux-ci étaient hors d'eux à la vue de la mer​veille qui venait de s'accomplir devant leurs yeux. Tout cela sert cependant à mettre en relief la perfection de son humanité aussi bien que sa puissance^ divine.
Il y a plus. Il faut que l'état véritable de l'homme soit dévoilé jusqu'au bout. Ce n'est pas seulement que la mort règne sur l'homme à cause du péché; il y a aussi le fait, plus terrible en​core, que celui qui exerce le pouvoir de la mort, c'est le diable ; et le diable fait de l'homme ce qu'il veut, soit pour l'aveugler et le tromper, soit pour s'en moquer comme d'un jouet de sa malice. Nous le voyons dans le chapitre suivant, où l'angoisse du père affligé est encore augmentée par le fait que la puissance de l'ennemi se dé​ploie dans son fils unique. Il dit à Jésus : « Maî​tre, je te supplie, jette les yeux sur mon fils, car il est mon unique; et voici, un esprit le saisit, et soudain il crie; et il le déchire, en le faisant écumer; et c'est à peine s'il se retire de lui après l'avoir broyé » (Luc IX, 39). Une telle existence serait pire que la mort, surtout pour un père qui doit être constamment témoin de ces horribles souffrances, et cela chez un être chéri qui seul absorbait toute son affection. Il n'y en avait pas d'autre pour la partager.
Les disciples avaient été impuissants à chas​ser ce démon ; mais Jésus dit au père de lui amener son fils ; et là,   en présence même du
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Sauveur, le démon fait un dernier effort sur le malheureux enfant; « mais Jésus tança l'esprit immonde, et guérit l'enfant, et le rendit à son père » (Luc IX, 42).
Quelle beauté dans ses récits ! N'y voit-on pas la perfection de l'œuvre de Jésus en .faveur de l'homme, à trois points de vue? Il est venu pour anéantir la puissance de Satan , pour en délivrer l'homme et pour montrer jusqu'à quel point II sait entrer dans les affections humaines, sentant la misère de l'homme plus que l'homme lui-même. Oh! qu'il est précieux de connaître ainsi le cœur du Seigneur Jésus, et d'être conduit par une telle voie dans l'immensité de cet amour dont II est lui-même l'objet de la part du Père, — lui « le Fils unique » que Dieu envoya dans le monde afin que nous vivions par Lui ! « Lui-même a pris nos langueurs et a porté nos mala​dies » (Matthieu VIII, 17) ; mais II ne s'arrête pas là; II meurt pour nous sauver, puis II monte en haut, afin que nous soyons avec Lui, là où II est, dans la maison de son Père.
Tout cela ne nous touche-t-il pas? On voit que le Seigneur n'est pas indifférent aux souf​frances de l'homme dans ce monde. A notre point de vue, II n'avait rien à gagner en venant à notre recherche. Pourquoi laisser la gloire céleste pour venir séjourner au milieu de nos souillures, et s'occuper de no3 maux? Pourquoi descendre *ici-bas pour être méconnu, maltraité, rejeté, mé prisé, crucifié entre deux brigands? Pourquoi, enfin, venir porter nos péchés et souffrir sous le
« ELLES  NE PÉRIRONT  JAMAIS. »
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coup du jugement de Dieu ? Il n'y a qu'une seule réponse : elle se trouve dans le cœur de Dieu, qui « a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle j>. Car _ Dieu n'a pas envoyé son Fils dans le monde afin qu'il jugeâ^ le monde, mais afin que le monde fût sauvé par lui. Celui qui croit en lui n'est pas jugé, mais celui qui ne croit pas est déjà jugé, parce qu'il n'a pas cru au nom du Fils unique de Dieu (Jean III, 16-18).
« ELLES NE PÉRIRONT JAMAIS » (Évangile de Jean X, 28)
Ce sont les paroles de Jésus-Christ, le Fils de Dieu, le « bon berger », qui a donné sa vie pour ses brebis, et qui, ayant été ressuscité, donne la vie éternelle aux brebis, avec cette garantie cer​taine : « Elles ne périront jamais! »
Remarquons que le Seigneur ne dit pas : elles ne s'égareront jamais; ni non plus, elles ne re​tourneront jamais en arrière; ni non plus, elles ne tomberont jamais ; non, il dit : « Elles ne pé​riront jamais. »
—
Bien,   direz-vous, mais d'autres écritures
semblent dire qu'un croyant  peut être finale​
ment perdu.
—
Arrêtez, cher ami ; prenons un passage à la
fois. Christ dit-Il de ses brebis : Elles ne périront
jamais?
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Oui;  mais cela veut certainement dire :
aussflongtemps qu'elles sont fidèles.
· Le Seigneur a dit : « Jamais. » Qui faut-il
croire, vous, qui dites qu'un vrai croyant peut
périr, ou Christ, qui déclare :  « Elles ne péri​
ront jamais ? »
· Si <r jamais » signifie ici quelque chose, cela
ne veut-il pas dire autant que « ne sera pas fina​
lement perdu » ? Dans la déclaration du Seigneur
il n'y  a aucune condition quelconque ; il y a
donc au moins un texte dans l'Écriture qui, d'une
manière tout à fait positive, certifie au croyant
sa sécurité finale. J'ajouterai que, si quelque
autre passage vous paraît contredire ou limiter
celui-ci, c'est que vous ne lavez pas compris,
car il n'est pas possible de se tromper   sur le
sens de ces paroles si claires : « Elles ne péri​
ront jamais. »
Cher lecteur, ne craignez pas de vous reposer sur ce que dit Dieu, qui ne peut mentir, quand même vous n'auriez qu'une parole de Lui. Pre​nez comme la maîtresse-ancre de votre âme cette déclaration de Jésus : « Elles ne périront ja​mais s, et attendez-vous à Dieu, qui éclaircira tout ce qui pourrait vous sembler la contredire. Christ est une pierre éprouvée, une pierre pré​cieuse, un fondement solide (Esaïe XXVIII, 16), et « celui qui croit en Lui ne sera pas confus » (1 Pierre II, 6). Dieu est puissant pour vous garder dans sa communion, afin que vous mar​chiez comme Christ a marché. Puisse-t-il en être ainsi ! »
UN REMÈDE CONTRE LA MORT
II y a peu de temps, dans un des plus grands hôtels de la ville de..., se trouvait une dame atteinte d'une maladie mortelle. Entourée de tout le luxe et de tout le comfort que la richesse peut donner, elle avait eu recours successivement à tous les médecins les plus célèbres, et, un soir, dans son angoisse, elle en avait fait appeler un dernier qu'elle n'avait pas encore vu.
La pensée de la mort lui était intolérable ; elle se cramponnait à tout ce qui pouvait lui donner quelque espoir d'échapper, et, dans ce but, elle suggérait au médecin, l'un après l'autre, les différents endroits où les malades vont chercher la guérison ou un adoucissement à leurs maux. Elle interrogeait le visage du docteur pour y trouver quelque indication qui lui permît d'es​pérer une prolongation à sa vie.
Mais il lui avait déjà assuré qu'aucun remède humain ne pouvait la guérir; toutefois.il l'écou-tait avec patience. Le temps s'écoulait et le doc​teur se leva pour partir. C'était à lui de parler maintenant, et peut-être pensez-vous qu'il allait donner son approbation à l'un des plans que la malade formait? Non; telle n'était pas sa pen​sée. Il avait pour elle, de la part de son Maître, un message qu'il voulait lui transmettre avant de quitter la chambre. Écoutez-le aussi, mon cher lecteur, car ce peut être pour votre âme un message du ciel.
— Madame, lui dit-il, il y a un seul remède contre la mort, et je le connais.
xii — 12
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Elle le regarda, frappée d'étonnement, mais lui continua :
— Le Seigneur Jésus a dit : « Je suis la résur​rection et la vie*, celui qui croit en moi, encore qu'il soit mort, vivra; et quiconque vit et croit en moi, ne mourra point à jamais » (Jean XI, 25,26).
C'est tout ce que je puis vous dire de cette dame, car le lendemain elle quitta l'hôtel, et je la vis porter en voiture pour être conduite au chemin de fer, accompagnée d'un médecin et de gardes-malades.
Pauvre dame ! Il n'y avait point d'expression de paix sur son visage ; aucune lumière d'en haut ne semblait avoir brillé dans son pauvre cœur; son regard inquiet montrait qu'elle était en quête de la santé et non point à la recherche de Christ, qui seul peut nous conduire sûrement à travers la vallée de l'ombre de la mort. Et pourquoi? Parce que, sur la croix du Calvaire, il a porté ce que nous ne subirons jamais, si nous croyons en Lui, c'est-à-dire le jugement dé au péché.
Cher lecteur, avez-vous devant les yeux cette réalité, qu'à chaque instant il y a des âmes qui passent du temps dans l'éternité, et que votre tour viendra? Connaissez-vous ce remède contre la mort que la parole de Dieu nous indique ? Pou-vez-vous dire : Je le connais ?
Écoutez le langage du chrétien : « Nous sa​vons que nous sommes passés de la mort à la vie. »
Écoutez l'affirmation de l'apôtre : « Je vous ai
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écrit ces choses, afin que vocts sachiez que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu. »
—<«*•;<>
LA VIE CHRETIENNE
(Lisez Philippiens III)
Tout en signalant les faux docteurs, l'apôtre s'occupe plutôt de ce qui était la puissance qui délivrait de ces hommes. « Nous sommes la cir​concision s, c'est-à-dire nous sommes ce qui est vraiment séparé du mal, ce qui est mort au pé​ché et à la chair, — nous qui adorons Dieu, non avec les fausses prétentions des ordonnances charnelles, mais par la puissance de l'Esprit, spirituellement ; — nous qui nous glorifions en Christ Jésus, le Sauveur, et non pas dans la chair, dans laquelle, au contraire, nous n'avons aucune confiance.
Paul met Christ et l'Esprit en contraste avec la chair et soi-même. Il jpouvait bien se vanter en tout ce qui tenait à la chair, s'il le fallait. Tout ce qui était privilège judaïque, il le pos​sédait au plus haut degré ; il avait dépassé tous les autres dans un saint zèle contre les nova​teurs. Mais une chose avait à elle seule tout changé : Paul avait vu un Christ glorifié. Dès lors, tout ce qu'il possédait selon la chair, était pour lui une perte, faisant vivre ce qui était quelque chose entre lui et le Christ de sa foi et de son désir, le Christ qu'il connaissait,— nour-
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rissait le vieil homme et le moi qui n'étaient pas Christ et qui périssaient.
Remarquez que ce ne sont pas les péchés de la chair, que Christ expie et aholit, qui font le sujet de l'animadversion de Paul : c'est la jus​tice selon la chair. On n'a point de cette justice selon la chair peut-être ; mais lors même que l'apôtre l'eût possédée, — comme de fait il la possédait extérieurement, — il ne la voulait pas, parce qu'il en avait vu une meilleure. Dans Christ qui lui était apparu sur le chemin de Damas, il avait vu la justice divine révélée pour l'homme, et la gloire divine dans l'homme; il avait vu un Christ glorifié qui reconnaissait l'É​glise comme étant une partie de lui-même. Paul ne voulait que cela. L'excellence de la connais​sance du Christ Jésus, son Seigneur, avait éclipsé et tourné en perte tout ce qui n'était pas cela. Les étoiles, comme les ténèbres, disparaissent devant le soleil. La justice légale, la justice de Paul, tout ce qui le rendait distingué parmi les hommes, disparaissait devant la justice de Dieu et la gloire de Christ : c'était pour Paul un chan​gement complet dans tout son être moral. Tout ce qui se rattachait à Paul comme avantage pour la chair, disparaissait pour céder^la place à un autre genre de gloire et de bonheur; c'était une autre personne que lui-même qui lui était précieuse.
Quel changement profond et radical dans toute la raison d'être morale de l'homme, quand l'homme cesse d'être le centre de sa propre im-
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portance, et qu'un autre que lui-même, et qui est digne de l'être, devient le centre de son exis​tence morale : une personne divine, un homme qui avait glorifié Dieu, en qui la gloire de Dieu brillait devant la foi, en qui la justice de Dieu était réalisée, son amour et sa tendresse parfai​tement révélés, connus des hommes et exercés envers les hommes ! C'était celui-là que Paul voulait posséder ; il voulait être trouvé en Lui (vers. 8-9).
Deux choses étaient devant sa foi dans ce souhait : avoir la justice de Dieu lui-même comme sienne, — en Christ il la posséderait ; ensuite connaître Christ et la puissance de sa ré​surrection (car il ne le connaissait que ressus​cité), et avoir part, selon cette puissance, aux souffrances de Christ, et être rendu conforme à sa mort. Dans cette mort, l'amour parfait avait été démontré ; là, avait été accomplie l'œuvre qui donnait lieu à la manifestation de la justice de Dieu; là, en pratique, le dépouillement de soi-même était parfait, parfaitement manifesté en Christ,—pour l'apôtre, objet parfait d'une foi qui le saisissait et le voulait selon le nouvel homme.
Sur la croix, Christ avait passé par la mort selon la perfection de cette vie dont la puissance était manifestée dans la résurrection. Paul ayant vu cette perfection dans la gloire, et, faible en lui-même, étant uni à la source de cette puis​sance, désirait connaître la force de la résurrec​tion pour pouvoir suivre Christ dans ses souf​frances. Les circonstances tenaient cette souf-
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france jusqu'à la mort devant ses yeux; son cœur ne voyait, ne voulait voir que Christ, pour le suivre dans ce chemin. C'est bien le connaître tel qu'il a été, lorsqu'il a été complètement mis à l'épreuve, et qu'ainsi tout ce qu'il a été, sa perfection dans l'amour, dans l'obéissance, dans le dévouement, a été complètement manifesté.
Ayant vu le Seigneur dans la gloire, l'apôtre comprenait le chemin qui l'avait conduit là et la perfection de Christ dans ce chemin ; participant de sa vie, il voulait trouver en Lui la force selon sa gloire pour le suivre, afin d'être là où Jésus était, et dans la gloire avec lui. C'était agir se​lon ce que le Seigneur a dit (Jean XII, 23-26) : «L'heure est venue pour que le Fils de l'homme soit glorifié. En vérité, en vérité, je vous dis : A moins que le grain de blé, tombant en terre, ne meure, il demeure seul; mais s'il meurt, il porte beaucoup de fruit. Celui qui affectionne sa vie la perdra, et celui qui liait sa vie dans ce monde-ci, la conservera pour la vie éternelle. Si quelqu'un me sert, qu'il me suive ; et où je suis moi, là aussi sera mon serviteur : si quelqu'un me sert, le Père l'honorera. »
Qui, comme Paul, avait saisi par la grâce de Dieu la force de ces paroles? Remarquez ici la différence qu'il y a entre lui et Pierre. Pierre dit de lui-même : « Moi qui suis témoin des souf​frances de Christ, qui aussi ai part à la gloire qui va être révélée » (1 Pierre V, 1). Paul, témoin de la gloire telle qu'elle est dans le ciel, désire par​ticiper aux souffrances. Or, ces vérités à l'égard
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de Christ sont le fondement spécial de l'Église, et de la marche dans l'Esprit, selon la révélation de la gloire de Christ.
Ayant donc vu Christ dans la gloire, deux choses se présentaient à l'esprit et au cœur de Paul : la justice de Dieu en Christ, et la connais​sance de Christ. La première effaçait complète​ment tout ce dont la chair pouvait se vanter, tout ce qui peut être appelé « ma justice », la justice de l'homme d'après la loi. La justice de Dieu est par la foi ; l'homme n'est pour rien dans celle-ci, il y a part en croyant, c'est-à-dire par la foi en Jésus-Christ. Celui qui croit a sa place devant Dieu en Christ dans la justice de Dieu lui-même, justice qu'il a manifestée en élevant à la gloire Christ qui l'a glorifié sur la terre, et en le plaçant à sa droite. Quelle position ! Péché, justice humaine, tout ce qui est de l'homme lui-même est exclu, notre place étant selon la per​fection dans laquelle Christ, comme homme, a parfaitement g-lorifié Dieu. Christ, dans sa per​sonne et sa position actuelle, est l'expression de notre place : connaître sa position, c'est connaî​tre la nôtre; II est là selon la justice divine. Être là comme Christ y est, c'est ce que son obéis​sance a valu selon la justice divine, ce qu'elle a obtenu pour l'homme, pour nous en Christ. Dès lors ayant vu la justice de Dieu en ce que Christ est là, je désire savoir ce que c'est que d'être là : je veux connaître Christ.
Cela embrasse lout ce que Christ a été dans l'accomplissement de l'œuvre elle-même, en vertu
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de laquelle II est à la droite de Dieu. Sa gloire révèle la force qu'il a employée dans l'œuvre, et le résultat de l'œuvre. Ce qu'il a souffert est l'œuvre dans laquelle II a glorifié Dieu, de sorte que tous les attributs divins, tout ce que Dieu est a été glorifié en lui, et la justice divine a été manifestée dans son exaltation comme homme à la gloire divine. Ici, amour divin, dévouement complet à la gloire de son Père, obéissance cons​tante et parfaite, souffrance jusqu'au bout pour rendre un témoignage parfait et absolu de l'a​mour de son Père envers les hommes, la patience ■ parfaite, les souffrances insondables de la croix pour que l'amour fût, et possible, et parfait pour les pécheurs, tout ce que Christ a été se ratta​chant à sa personne, — tout cela rend cette per​sonne un objet qui gouverne, possède, délivre et fortifie le cœur, par la puissance de sa grâce, agissant dans la nouvelle vie dans laquelle nous sommes unis à lui par le lien de l'Esprit, lien qui ne se rompt pas; et cette grâce fait de Christ le seul objet qui soit devant nos yeux.
Ainsi Paul veut avoir ce que Christ peut don​ner, sa coupe et son baptême (comparez Marc X, 38-40), et laisser au Père ce que Christ lui laisse, la distribution des places dans le royaume. Il ne désire pas, comme Jean et Jacques, d'être assis à la droite ou à la gauche du Seigneur, c'est-à-dire une bonne place pour lui-même; il désire Christ, il veut « gagner Christ ». Il ne suit pas Christ en tremblant comme les disciples dans ce même chapitre de Marc, auquel nous
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venons de faire allusion ; il désire souffrir, non pas que la souffrance soit en elle-même l'objet de ses désirs ; mais il veut avoir part aux souf​frances de Christ. Aussi, au lieu de s'éloigner de Jésus, comme le jeune homme dont Marc nous parle dans le même chapitre, parce qu'il pos​sédait beaucoup de ce dont la chair peut jouir, —au lieu de s'en tenir, comme lui, à la loi pour sa justice, — Paul renonce à cette justice qu'il avait comme le jeune homme, ainsi qu'à tout ce qu'il a. Tout cela, ce ne sont pour lui que dès ordures.
Ici donc nous trouvons l'expériecce pratique et personnelle de l'opération du grand principe que l'apôtre a exposé dans d'autres épîtres, sa​voir que nous avons part à un Christ glorifié. Aussi, Paul, en parlant du résultat quant à lui-même, parle de sa propre résurrection', confor​mément au caractère de la résurrection de Christ. Paul ne contemple pas ici comme le but à atteindre ce que Pierre disait de lui-même, comme devant participer à la gloire qui sera ré​vélée ; il s'attache à ce qui précède la manifesta​tion de la gloire. Paul, ayant vu Christ dans la gloire, selon la puissance de sa résurrection, dé​sire avoir part à ce qu'il a ainsi vu; et c'est la force de ce qu'il dit au commencement du ver​set 11 : « Si en quelque manière que ce soit, je puis parvenir à la résurrection d'entre les morts.» Il voulait avoir part à la résurrection « d'entre les morts » : s'il fallait, comme Christ, passer par la mort pour y arriver, lui aussi  il voulait
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passer par la mort; et, coûte que coûte, de quel​que manière que ce fût (et la mort était devant ses yeux avec ses tsrreurs humaines), il voulait avoir une pleine part avec Christ.
Or, le caractère de la résurrection dont l'apô​tre parle est clairement indiqué : ce n'est pas la résurrection des morts, mais une résurrec​tion d'entre les morts. Une telle résurrection si​gnifie qu'on sort, par la faveur et par la puis​sance divines, de l'état de mal dans lequel le péché a plongé l'homme. Pour ce qui regarde Christ et pour ce qui nous regarde même nous, à cause de Christ, cela a lieu en vertu de la jus​tice de Dieu. On quitte les morts après avoir été mort par le péché et au péché; on quitte les morts par la faveur et la puissante justice de Dieu. Quelle grâce! et quelle différence entre ceci et une résurrection commune à tous les morts et qui amène au jugement ! En suivant Christ, selon la volonté de Dieu, dans la posi​tion où Dieu nous a placés, nous avons part à la gloire dans laquelle Christ est entré : et il y a la même abnégation de soi-même à se contenter de la position la plus petite, si Dieu nous l'a donnée, qu'à travailler dans la plus grande : le secret de l'une et de l'autre est que Christ soit tout et que nous-mêmes nous ne soyons rien. Or, cette pensée d'avoir une part avec Christ çst une pensée pleine de paix et de joie, et qui remplit le cœur d'amour pour Jésus. Joyeuse et glo​rieuse espérance qui brille devant nos yeux en Christ,  et dans ce précieux  Sauveur glorifié!
I..V  VIE  CHRÉTIENNE.
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Objets de la faveur divine en Lui, nous quittons la demeure de la mort qui ne peut pas retenir ceux qui sont les objets de cette faveur, parce que la gloire et l'amour de Dieu s'intéressent à nous : Christ en est l'exemple et le modèle. Le principe (voyez Romains VIII, 11) et l'assurance de notre résurrection sont là. Le chemin qui nous conduit vers cette résurrection est celui que l'apôtre nous trace ici.
Or, puisque la résurrection et la ressemblance à Christ dans la gloire étaient le but de l'espé​rance de l'apôtre, il est évident qu'il n'y était pas parvenu, — si c'était là sa perfection, il ne pouvait pas encore être parfait. — II était, nous l'avons dit, sur le chemin; mais Christ l'avait pris pour cela, et il marchait toujours en avant pour saisir le prix, sachant que Christ l'avait saisi pour qu'il en jouît. Non, je ne me tiens pas pour avoir atteint le but, répète-t-il à ses frères ; mais il pouvait dire qu'il faisait « une chose » au moins; il oubliait tout ce qui était derrière lui et poussait toujours en avant dans la direc​tion du but, le tenant toujours en vue, pour ob​tenir le prix de la vocation de Dieu qui l'appelait là-haut. Heureux chrétien! C'est beaucoup que de ne jamais perdre de vue le but céleste, de ne jamais avoir le cœur partagé, de ne penser qu'à une chose, d'agir et de penser toujours selon l'énergie positive qu'opère le Saint-Esprit dans le nouvel homme en le dirigeant vers ce seul et céleste but. Et quel autre que celui-là peut être l'état normal du chrétien? Paul n'oubliait pas
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ses péchés, mais ici il oublie son progrès, ses avantages, tout ce qui était déjà en arrière dans le chemin qu'il avait fait. Ce qui l'animait n'é​tait pas seulement l'énergie de la première im​pulsion produite par un objet nouveau : il tenait toujours tout pour des ordures, parce qu'il avait toujours Christ en vue. C'est la vraie vie chré​tienne. Quel triste moment pour Rébecca que celui où, au milieu du désert avec Eliézer, elle aurait oublié Isaac et aurait commencé à penser de nouveau à Béthuel et à la maison paternelle. Si elle avait eu le désir d'y retourner, qu'aurait-elle eu à faire dans le désert avec Eliézer? (Voyez Genèse XXIV.)
Telles sont, en tout temps, la vraie vie et la position chrétiennes. Comme Israël, qui tout eu étant, par le sang, g-ardé du messager de juge​ment, n'était à sa vraie place qu'au delà de la mer Rouge, un peuple affranchi (voyez Exode XII-XV), — ainsi le chrétien, jusqu'à ce qu'il comprenne la nouvelle position que Christ a prise comme ressuscité, n'est pas spirituellement à sa place, n'est pas « parfait », ou homme fait en Christ. Non, certes, que, lorsqu'il a compris la place que la rédemption lui a donnée, il doive mépriser les autres qui sont plus faibles; car, dit l'apôtre, si vous avez une autre pensée, Dieu vous révélera la plénitude de la vérité; et tous, nous devons marcher ensemble n'ayant qu'une seule pensée, dans les choses auxquelles nous sommes parvenus (vers. 15-16). Là où l'œil est net, il en sera ainsi ; plusieurs, sans doute, étaient
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d'un autre sentiment, mais l'apôtre leur four​
nissait lui-même un exemple. C'était beaucoup
dire.
(Études sur la Parole.).
LE MINISTÈRE DE JEAN, DE PIERRE ET DE PAUL
Lorsque le Seigneur Jésus était ici-bas, II marchait dans la conscience de ce qu'il était avec son Père avant que le monde fût ; de sorte que, bien qu'il endurât la croix à cause de la joie qui lui était proposée, et que sa vie fût le mo​dèle parfait de l'homme céleste, II jouissait d'un repos, d'une communion qui, quoiqu'ils nous instruisent (car le Père nous aime comme II ai​mait Jésus, et Jésus aussi nous aime comme le Père l'a aimé), ont un caractère tout particu​lier : ce n'est pas l'énergie de quelqu'un qui doit courir pour atteindre ce qu'il n'a jamais encore possédé ; Jésus parlait de ce qu'il savait et ren​dait témoignage de ce qu'il avait vu, de ce qu'il avait quitté par amour pour nous.
Jean entre plus que Paul dans ce caractère de Jésus; ainsi, dans l'épître du disciple bien-aimé, ce que Jésus est dans sa nature et dans son ca​ractère, se trouve plus développé que ce que nous serons avec Lui dans la gloire.
Pierre, bâtissant sur le même fondement que les autres, attend ce qui sera révélé : son pèle​rinage est bien dirigé vers les cieux, pour avoir un trésor qui y est conservé, qui sera ré​vélé dans les derniers temps, — mais il est rat-
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taché plutôt à ce qui était déjà révélé. L'étoile du matin on vue de laquelle Paul vivait, ne pa​raissait qu'à l'extrême horizon du point de vue de Pierre, pour qui la vie pratique était celle de Jésus au milieu des Juifs. Pierre ne dit pas comme Paul : «. Soyez mes imitateurs », suivez-moi (Philippiens III, 17).
L'effet de la révélation faite à Paul, de la gloire céleste de Jésus, — gloire dans laquelle Jésus se trouve entre son départ de ce monde et sa fu​ture apparition,—et de l'union de tous les chré​tiens à Lui dans le ciel, se réalisait en celui-là seul qui en avait reçu la révélation. Fidèle par la grâce à cette révélation, n'ayant pas d'autre objet qui dirigeât ses pas ou partageât son cœur, Paul se donnait pour exemple. Il suivait bien Christ, mais la forme de sa vie était toute parti​culière, à cause de la manière dont Dieu l'avait appelé; et c'est de cette manière que les chré​tiens qui jouissent de cette révélation doivent marcher. Aussi Paul parle-t-il d'une « adminis​tration » qui lui est confiée. (Colossiens 1, 25; Éphésiens III, 2.)
LE « PREMIER-NÉ »
(Lisez Colossiens I, 15-17)
Le Seigneur Jésus est « l'image du Dieu invisible ». C'est dans le Fils de son amour que nous voyons ce que Dieu est (Jean I, 18; 1 Jean I, 2). C'est le pre​mier caractère de la gloire personnelle du Sauveur, le centre essentiel de tout le reste. Or, en conséquence de ce caractère propre de sa personne, II prend de droit une
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place qui lui est propre dans la création, celle d'y re​présenter Dieu. Adam fut créé en quelque sorte l'image de Dieu, et placé comme centre dans une création qui lui était assujettie; mais, après tout, il n'était qu'une figure de Christ, de Celui qui devait venir. Le Fils, dans sa personne même, dans sa nature (et, pour nous, comme dans le sein du Père), estCelui qui fait connaître Dieu, parce qu'il le présente dans sa propre personne, et dans une pleine révélation de son Etre et de son ca​ractère, devant les hommes et dans tout l'univers; car toute la plénitude de la Déité habite en Lui corporelle-ment. Toutefois II est homme; c'est ainsi qu'il est vu des anges. Nous l'avons vu des yeux ou bien par la foi. Ainsi II est l'image du Dieu invisible ! En Lui ont été vus le parfait caractère et la vivante représentation du Dieu invisible. Merveilleuse vérité pour nous par rap​port à la personne de notre Sauveur !
Mais quelle place aura-t-il dans la création, quand II y entre selon les conseils éternels de Dieu?Il n'en peut avoir qu'une seule, celle d'une suprématie incontestée. Il est « le premier-né de toute la création» ; c'est là un nom de relation, et non point de date par rapport au temps. Il est dit de Salomon : «Je le ferai mon premier-né, au-dessus des rois de la terre. » Ainsi le Créateur, quand 11 prend place dans la création, en est nécessai​rement le chef. Il n'a pas encore fait valoir ses droits, parce que, en grâce, 11 voulait accomplir la Rédemption : mais nous parlons de ^es droit?, — droits que la foi reconnaît.
Il est donc l'image du Dieu invisible, et premier-né de la création quand il y prend sa place. La raison de ce fait, est digne de notre attention; elle est simple, mais merveilleuse : II l'a créée ! C'est dans la personne du Fils que Dieu a agi quand, par sa puissance, II a créé toutes choses, soit dans les cieux, soit sur la terre, visibles ou invisibles. Tout ce qui est puissant et élevé n'est que l'œuvre de sa main, tout a été créé par Lui et pour Lui. Ainsi quand II en prend possession, il le prend comme son héritage de droit. Merveilleuse vérité 1 Celui
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qui nous a rachetés, qui s'est fait homme, l'un de nous, pour accomplir ce rachat, c'est le Créateur! Mais telle est la vérité.
LA PAROLE ÉTERNELLE.
(Jean I, H.)
(Apocal. XIX, 13-14.)
1.
0 Verbe créateur! dont la toute-puissance
Fit sortir du néant l'insondable univers,
Tu vins et proclamas l'an lie la bienveillance
Dans ce monde pervers, Où ta main déploya tant de bienfaits divers !
2.
D'un pauvre vermisseau, noble par origine,
Mais qui, par son forfait, de l'Eden fut chassé,
Tu pris la ressemblance, et ta grâce divine
Donne au cœur angoissé La paix faite à la croix, où ton corps fut froissé.
3.
De sagesse et d'amour, quel sublime mystère !
A la honte, à la mort, le Juste est condamné ;
Du jugement divin II boit la coupe amère;
II est abandonné Pour ouvrir le lieu saint au pécheur pardonné.
4.
0 Toi qui, pour les tiens, as préparé la place,
Garde-nous près de Toi, attendant ton retour!
Nous serons avec Toi, Te verrons face à face;
Et du Père l'amour Comblera notre joie, au céleste séjour.
5.
Bientôt tu paraîtras par des exploits étranges,
Contre tes ennemis comme un puissant vengeur;
Entouré de tes saints, glorieuses phalanges,
0 Souverain Seigneur ! Tu feras resplendir tes droits et ta grandeur.
